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A tous ceux qui savent que le cœur est la demeure du Divin.
« Si votre foi était forte, vous diriez à cette montagne : ‘Transporte-toi d’ici à là-bas’, et elle s’y transporterait ; et rien ne vous serait impossible ». Matthieu 17 : 20.
Préface.
Le présent livre n’est ni un roman fantastique, ni un roman initiatique. C’est un livre d’enseignement spirituel, et sa forme romancée a été adoptée pour une seule et unique raison : faire en sorte que sa lecture soit à la fois très agréable et très inspirante. L’enseignement proposé ici porte essentiellement sur deux questions éminemment intéressantes : « Qu’est-ce que l’Eveil solaire ? » et « Comment réaliser l’Eveil solaire ? ». Si vous n’avez encore jamais entendu parler de l’Eveil solaire, alors c’est peut-être le moment de découvrir de quoi il s’agit. Si vous avez déjà quelque idée de ce que c’est, alors ce livre vous permettra certainement d’en savoir plus. Et si, au fond de votre cœur, vous aspirez à la paix et à la joie inconditionnelles, alors ce livre a été écrit pour vous aider à réaliser votre aspiration. 
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J’étais en vacances dans un petit village près de Cahors, dans le sud de la France. J’étais là depuis quelques jours, et il me restait encore trois bonnes semaines avant de devoir retourner vers mon existence de citadin. J’avais pour moi tout seul la grande maison familiale. Une assez belle villa pourvue d’une grande cour, d’un joli jardin et d’une modeste piscine, bien à l’intimité derrière une grande clôture de deux mètres de hauteur. Il y avait six ou sept autres maisons aux alentours, chacune protégée aussi par une clôture, et c’était cela le village. Je rencontrais parfois quelques-uns de mes voisins lorsque je sortais me promener dans les bois qui jouxtaient le village. On se disait poliment bonjour, sans plus. Un endroit d’une grande tranquillité. Ah ! Pas de télévision. Pas de radio. Et il pouvait se passer des jours et des jours avant qu’une voiture ne traversât la rue du village… 

Je m’étais couché comme d’habitude, à une heure tardive. En me réveillant vers la fin de la matinée, je fus extrêmement troublé. Je ne reconnaissais pas les lieux. Je crus d’abord que j’avais une sorte d’amnésie. Cette idée m’inquiéta pendant quelques secondes, mais bientôt l’évidence s’imposa à moi. La veille, je m’étais couché dans ma chambre. Dans mon lit. Ma grande chambre, avec sa massive armoire ancienne, son lit d’époque qui grinçait un peu quand je bougeais, son lustre scintillant qui se balançait lorsqu’un petit coup de vent s’engouffrait par la fenêtre, son odeur de vieil esthétique avec ses notes suaves… Et voici que ce matin, je me réveillais dans un autre décor. J’étais sur une simple natte, dans une pièce vide et circulaire. Je me levai. Je n’avais plus mon pyjama. J’étais habillé d’un genre de toge-soutane beige, avec une ceinture blanche à la taille. 

J’inspectai rapidement mon nouvel environnement. Il y avait une fenêtre assez haute, par laquelle s’infiltrait un grand flot de lumière malgré le rideau de lianes. Je vis la porte. Elle était fermée. Tout cela m’intriguait beaucoup… et m’effrayait aussi. Etais-je victime d’un kidnapping ? Etais-je dans un rêve plus vrai que nature ? Je fis quelques pas vers la porte… et la porte s’ouvrit avant que j’aie pu poser la main sur la poignée. Un homme se planta sur le seuil. Il me regardait en souriant. 

- Bonjour mon ami, me dit-il. 

Il était habillé avec une toge-soutane lui aussi. Identique à la mienne. Avec la même ceinture à la taille. Il avait à peu près ma taille, c’est-à-dire environ un mètre soixante dix. Ce simple détail, peut-être puéril, me rassura un peu… Il était noir, des traits plutôt africains, avec un grand bouquet de cheveux sur la tête. 

- Bonjour, répéta-t-il. 

- Bonjour, répondis-je. 

Il fit un geste qui m’invita à sortir. Je m’avançai prudemment. Lorsque je mis mon nez dehors, je vis un étonnant décor. Il y avait une grande cour, au centre de laquelle se trouvaient deux chaises en vis-à-vis. A l’opposé de la case de laquelle je venais de sortir, c’est-à-dire à l’autre extrémité de la cour, il y avait une autre case. Je me retournai pour examiner la case dans laquelle j’avais été, puis j’examinai l’autre case. Elles semblaient identiques. L’homme me désigna la case opposée.

- J’habite là-bas. 

Je hochai la tête, ne sachant pas comment réagir. Etrangement, je me sentais bien. Mieux que jamais en réalité. L’inquiétude et la frayeur s’étaient vite dissipées. Je me sentais en confiance. Le soupçon d’un kidnapping était bien loin. 

- Qui êtes-vous ? 

- Je suis le Maître Danguil. 

L’homme m’entraîna vers les deux chaises. Lorsque nous fûmes installés l’un en face de l’autre, il prit la parole. 

- Tu te demandes peut-être où tu es ? 

- Oui, acquiesçai-je. 

- Tu es dans ma retraite, au cœur de la forêt des abeilles, quelque part dans la virginité de la forêt du Gabon. 

Je levai la tête pour regarder autour de moi. L’endroit était entouré d’une épaisse forêt. Et malgré tous les efforts que je fis pour discerner un sentier quelconque, je ne vis rien. La forêt était dense et semblait former une clôture hermétique autour de la retraite. La cour était circulaire, et elle était habillée d’une agréable pelouse verte. Il se dégageait de toute cette atmosphère une grande vitalité. Mon attention revint à celui qui s’était présenté comme le Maître Danguil. Il m’avait l’air jeune. Peut-être la trentaine. 

- Comment suis-je arrivé ici ? 

- Je t’ai téléporté. 

- Hein ? 

- Tu as bien entendu. 

Comme pour me convaincre le plus rapidement possible, il tendit sa main devant mes yeux, la paume ouverte. Sa main était vide. Puis, je vis comme un petit flash lumineux, et une montre se matérialisa sur sa paume. L’objet était venu de nulle part. Il n’avait fait aucun geste suspect, et les manches de sa toge-soutane ne tombaient pas plus loin que ses coudes. Il me donna la montre. Je l’examinai. C’était la mienne ! Je la tins fermement entre mes doigts. 

- Mais… mais… balbutiai-je. 

- C’est ta montre. 

- Vous venez de la téléporter ? 

- Oui. Et je t’ai téléporté, comme je viens de le faire pour ta montre. 

Il claqua des doigts, et la montre disparut. Je le regardai, interloqué. 

- Tu n’auras pas besoin de ta montre ici. 

Il se cala confortablement sur sa chaise, puis il croisa les bras. 

- Pourquoi m’avez-vous fait venir ? 

- Pour deux raisons. 

Il prit une grande inspiration. Puis il expira doucement. Je ne voyais rien, mais je sentais une grande énergie rayonner de lui. Un Maître ! 

- Quelles sont ces deux raisons, Maître ? 

Je l’appelais Maître. Comment pouvais-je faire autrement ? 

- Voici la première raison : stimuler ton développement spirituel en te livrant quelques clefs. Et voici la seconde raison : stimuler le développement spirituel des gens à travers le compte-rendu que tu feras de nos entretiens. 

Il me fit un clin d’œil.

- Au fil des jours je t’enseignerai les principales bases de la science de l’Eveil, tu en sauras chaque jour davantage, et lorsque tu partiras d’ici, tu en sauras assez pour pouvoir réaliser l’Eveil sans avoir besoin de la guidance rapprochée d’un Eveillé. L’enseignement que tu recevras ne sera pas complexe. Tu auras simplement à rapporter nos entretiens, tu n’auras pas à relater tout un récit. Ce sera plus simple à écrire pour toi. 

Ah ! Je n’allais donc pas passer le reste de ma vie ici. Cette information me mit en confiance. 

- Est-ce que mon séjour sera long ? 

- Non. Une demi-dizaine de jours suffiront largement. 

Je fus soulagé. J’allais pouvoir profiter du reste de mes vacances… 

- L’enseignement que tu recevras ici sera simple. La simplicité a toujours été le meilleur véhicule des réalités éternelles. Autant que ce sera possible, je m’efforcerai de te donner des démonstrations pratiques de ce que je t’enseignerai. Tes oreilles entendront. Tes yeux verront. Et ton cœur reconnaîtra. 

- Maître, comment vais-je pouvoir me rappeler de tout ce que vous me direz ? 

- Je graverai les choses fermement dans ta mémoire. Si je peux te téléporter, je peux aussi graver des choses dans ta mémoire. 

Naturellement, imprimer des informations dans ma mémoire ne devait pas être plus difficile que me téléporter. 

Je baissai les yeux. Une rougeur de honte me recouvrit le nez. Je pensais que présenter cette expérience comme authentique m’exposerait au jugement des sceptiques et pourrait même nuire à ma carrière professionnelle… Par contre, présenter les choses comme une fiction ne pouvait pas engager ma réputation. Je me dis que je rapporterais les choses en présentant l’ensemble comme un roman. Un roman spirituel… 

- Ce n’est pas grave si tu présentes cette expérience comme un roman spirituel. Si un livre sait vivifier l’amour, l’espoir et la compréhension dans le cœur de l’homme, alors peu importe sous quel genre on le range. Un roman spirituel, cela est même une bonne idée, car les gens l’ouvriront en s’attendant déjà à y trouver un enseignement de vie, et pas une littérature de violence et de mort. 

Le Maître avait lu dans mes pensées. Je le remerciai de soutenir ainsi ma décision silencieuse. Ma honte disparut. 

Ma honte ne fut pas la seule à disparaître. Le Maître aussi disparut. 

Alors que je me retournais dans tous les sens, cherchant le Maître, une petite phrase résonna dans ma tête : 

- Notre premier entretien commencera dans deux heures. 

« Ah bon », pensai-je. J’avais donc deux heures de liberté devant moi… 

Je repensai aux mots du Maître : « et pas une littérature de violence et de mort ». En parlant, le Maître introduisait une inhabituelle magie dans ses mots, une magie qui en faisait comprendre le sens avec plus de vivacité. Quelque chose que je serais malheureusement bien incapable de reproduire dans ces lignes… Quand j’entendis les mots « violence » et « mort », je songeai à tous ces romans que j’avais lus, et qui multipliaient les meurtres, les conflits, les vengeances et les colères… Je n’appréciais pas vraiment ce genre de romans, ou alors je leur témoignais une affection un peu névrotique… et en même temps j’aurais eu honte de lire quelque chose qui ne contenait pas de violence et qui aurait pu simplement inspirer de l’amour et de la compassion… 

Il y avait dans mon esprit un incompréhensible programme qui m’obligeait, insidieusement, à déprécier tout ce qui pouvait inciter simplement au bonheur, à ce bonheur sans histoire qui naissait de la simplicité et de l’humilité… J’avais en stock, quelque part dans mes neurones, tout un tas de qualificatifs désobligeants pour ce genre de choses… 

Etrange structure de mon esprit… Quelque chose en moi aimait l’énergie de noirceur de certains romans, mais ce quelque chose n’était pas vraiment moi. C’était ce moi en colère. Ce moi violent. Ce moi mesquin. Ce moi susceptible. Ce moi méprisant. Ce moi malheureux qui voulait que le reste du monde connaisse le même sentiment de muette détresse… Ce moi qui aurait bien voulu punir, avilir, rabrouer, dominer, rabaisser, ridiculiser, détruire, et qui n’hésitait pas à agir en ce sens à chaque fois que la situation semblait lui assurer une certaine impunité… et souvent avec une satisfaction amère… Ce moi qui se moquait de cet étrange et timide désir de paix et d’amour… 

Je chassai toutes ces pensées d’un mouvement de tête. Je n’étais pas là pour ressasser de mauvaises pensées. Ce lieu devait probablement être un lieu saint… Ici, je pouvais me regarder dans les yeux et assumer mon désir de bonheur simple et humble, sans en avoir honte, sans en avoir peur… Ici, je pouvais laisser tomber ma carapace de guerrier battu et m’avancer les pieds nus, sans craindre le regard moqueur des autres si je voulais me mettre à chanter à tue-tête mon espoir de vie heureuse et sans détour… 

Ici ? Un endroit plutôt impressionnant… 

Je n’osais pas me lever de ma chaise. Tout ce décor était intimidant. Ce n’était pas tous les jours que je pouvais me sentir encerclé par une forêt dense peut-être remplie de fauves et de bêtes féroces. Ce n’était pas tous les jours que je pouvais entendre autour de moi… un profond silence, peuplé de milliers d’intelligences invisibles. 

Ma toge-soutane était belle. Genre de robe qui devait me donner l’apparence d’un moine ou d’un curé. Le tissu doux et soyeux ne se froissait pas. Un genre de soie peut-être… je ne connaissais rien aux textiles. Deux heures, et pas le courage de me lever pour aller faire un petit tour de reconnaissance. 

Je jouai avec le bout de cordelette qui dépassait de ma ceinture… Je m’ennuyais un peu. Pour tromper l’ennui, je me dis que le mieux serait de faire un peu le point sur moi-même. On n’était jamais assez passionné par soi-même. Je me penchai en avant et me calai la tête dans les deux mains, en appui sur le menton. A demi plié en deux, les coudes sur les cuisses, les yeux dans le vague… Ma position favorite pour réfléchir… sans effort. 

Alors que j’allais me lancer dans l’exploration délectable de mes souvenirs, j’entendis un cri lointain. Un étrange cri, qui semblait provenir des entrailles de la forêt. Un cri déchirant, qui exprimait à la fois terreur et frayeur… 

Je me redressai. 

Ce cri était vraiment bizarre. En même temps lointain et proche. Ne l’avais-je pas entendu juste là, au creux de mon oreille ? Ne l’avais-je pas entendu comme un écho plongeant vers moi, par-dessus des centaines de kilomètres de végétation sauvage ? 

Soudain je réalisai que j’étais bien incapable d’identifier l’origine de ce cri. Un cri humain ou un cri animal ? 

Je me levai enfin de ma chaise, d’un bond. Le cri venait de se reproduire, avec une plus grande netteté. Une onde cristalline transperçant l’air, comme une lame de vaisseau sur le flot des eaux. Un cri ni trop fort, ni vraiment faible. Quelque chose comme une intensité surnaturelle… 

… Puis tout redevint calme et paisible. 

Qu’est-ce que c’était ? 

Une énorme muraille invisible de sécurité me recouvrit. Je ne vis rien, mais je me sentis pénétrer dans un enclos sacré et inviolable. Ou plutôt c’est l’invisible protection qui me prit dans son sein. L’air autour de moi paraissait plus clair, plus lumineux. Les arbres derrière les cases semblaient plus vivants… Je n’étais pas seul, même si personne ne se présenta. 

Je me rassis. 

En quelques poignées de secondes, je venais de traverser ce qui devait probablement être une épreuve secrète, ou une mystérieuse attaque. J’avais entendu le cri de l’enfer et l’envie de partir d’ici ne s’était pas saisie de moi. J’avais eu peur, mais ma peur s’était estompée quand j’avais compris que j’étais entre les mains d’un Maître. Dans la lumière du Maître rien ne pouvait m’arriver. Aucune force dans cette forêt ne pouvait percer cet invisible bouclier de protection que je percevais autour de moi. J’étais hors de tout danger. 

J’avais pensé victoire trop tôt ! 

Brusquement, la clarté du jour disparut ! C’était la nuit ! La nuit noire ! L’obscurité était si dense que j’étais incapable de voir mes doigts alors que je les agitais devant mon nez. 

Est-ce que j’étais dans un rêve ? Tout ça me semblait si réel pourtant ! Ce devait être un cauchemar. Je fermai les yeux. Mais à quoi cela pouvait-il servir, dans cette épaisse obscurité ? 

Le cri indescriptible se mit à rugir tout autour de moi. Un vent glacial et brûlant me fouettait le corps et tournoyait au-dessus de ma tête. J’ouvris les yeux, et je vis que la retraite du Maître était entourée de grandes flammes rouges. 

J’éclatai de rire ! 

Ça ne pouvait pas être réel ! ça ne devait pas être réel ! 

Alors que je niais la réalité de ce que je voyais, un grand trait enflammé bondit par-dessus les arbres et s’abattit à mes pieds. Le choc fut brutal et je fus éjecté de ma chaise. Je me retrouvai affalé par terre… 

C’était bien réel ! 

Je me mis à trembler de tous mes os. 

- Maître, à l’aide !!!! 

Je criai de toutes mes forces. 

Alors que les mots sortaient de ma bouche, je sentis quelque chose bouger dans mon cœur. C’était comme un pétale de fleur qui s’ouvrait. Comme un soleil qui se levait et dardait ses rayons pour dissiper les brumes de l’aube nouvelle… Une grande vague de paix s’exhala de ma poitrine et se répandit tout autour de moi. 

Soufflées par cette mystérieuse énergie qui irradiait de mon cœur, les ténèbres et les flammes se dissipèrent. La virginale clarté du jour se déploya à nouveau, et le sentiment de protection revint. Mais ce sentiment était différent. La première fois je me sentais protégé de l’extérieur… Cette fois, je sentais que j’étais protégé de l’intérieur. Quelque part dans mon cœur, j’étais relié à l’énergie du Maître, et je savais que cette énergie pouvait me protéger, si je le demandais sincèrement… 

Tout était rentré dans l’ordre. 

Le silence et l’intense tranquillité de l’endroit s’imposèrent à nouveau. 

J’étais fatigué. La fin de matinée ne devait plus être bien loin, et je n’avais pas pris de petit-déjeuner. Je commençais à avoir faim. Une idée saugrenue me traversa l’esprit. Je me recueillis et dis : 

- Maître, j’ai faim. S’il vous plaît, veuillez apaiser ma faim. 

J’attendis quelques secondes. Je regardais tantôt à mes pieds, tantôt sur la chaise en face. Je me disais qu’un plat allait probablement se matérialiser devant moi… 

Mais il n’y eut rien. 

Rien ? 

Pas vraiment. Une sensation de satiété me gonfla l’estomac, et une sensation de vigueur pénétra mon corps. Ma prière avait été exaucée, mais pas de la manière dont je m’y attendais. Tout ce qui comptait, c’était que je n’avais plus faim. J’allongeai les jambes et je m’adossai négligemment sur le dossier de la chaise. Les mains croisées sur le ventre, la tête un peu penchée en arrière, les yeux fermés, je me lançai dans un petit somme… 

Avant de m’engouffrer dans le sommeil, je me dis que mon idée de présenter cette aventure comme un roman spirituel était décidément une bonne idée. Tout ce qui m’était arrivé depuis ce matin était du domaine de l’incroyable, de l’impossible. Même si j’avais eu le courage de présenter tout cela sous le signe de l’authenticité, tout le monde aurait trouvé commode de considérer tout ça comme une fiction… tout le monde, même ceux qui étaient les plus enclins à admettre que la réalité dépassait la fiction… 

… Je dormis… 

Je ne sais pas combien de temps je dormis. A mon réveil, j’étais frais et dispos. 

Quand j’ouvris les yeux, je vis que le Maître était assis en face de moi.

- Notre premier entretien peut commencer, dit-il avec un air détaché. 

Je me rajustai. 

- Attendez, Maître… j’ai vécu des choses… 

- Oh, c’était trois fois rien. Oublie ça. 

- Est-ce qu’il s’agissait d’un test ? 

- C’était ton premier apprentissage. Tu as appris à faire appel à l’aide de Dieu. Certes, ma présence a grandement amplifié les choses, mais l’énergie de Dieu est venue à ton aide avec une intensité déterminée par l’intensité même de ton appel intérieur. Telle est l’aide de Dieu. 

- De Dieu ? Maître, j’ai cru que l’aide venait de vous… 

- Quelle différence ? 

- Seriez-vous Dieu, Maître ? 

J’étais prêt à m’incliner tout bas et à lui baiser les pieds s’il me répondait oui. 

Le Maître secoua la tête en signe de dénégation.

- Je ne suis pas « Dieu », dit-il en appuyant sur le mot. Mais ma divinité intérieure est si pleinement éveillée qu’on peut dire à juste titre que je suis un émissaire de Dieu parfaitement habilité à parler et à agir en son nom, parce que l’énergie de Dieu peut s’écouler librement à travers moi, sans entrave. 

- Un émissaire de Dieu ? 

- Oui, un émissaire de Dieu. C’est-à-dire un fils de Dieu ayant réussi à éveiller la divine lumière que Dieu a mise dans son âme.

Je m’inclinai tout bas, sans pour autant lui baiser les pieds. J’étais profondément impressionné. 

- Mais toi aussi, comme tout le monde, tu es potentiellement un émissaire de Dieu. 

Je regardai le Maître avec de gros yeux. Moi ? J’étais pourtant si… je n’osais pas penser « si stupide »… mais je l’étais quand même. Je me sentais profondément incapable de devenir un jour quelque chose comme émissaire de Dieu. A peine pouvais-je espérer devenir le chef de mon service… et encore je m’en sentais incapable la plupart du temps. Le Maître me prit les mains dans ses mains, puis il me regarda droit dans les yeux. Son regard était si surhumain, et si humain en même temps. 

- Tu es pleinement digne de devenir un émissaire de Dieu, me dit-il. N’écoute pas ton ego, écoute seulement ton cœur. 

- Mon cœur me dit qu’un tel rêve est très au-delà de ma portée… 

- ça, c’est ton émotionnel qui te le dit. Va plus en profondeur ! 

Le Maître posa une main sur ma poitrine. 

Il avait raison. Quelque chose de très profond en moi me disait que j’étais digne de devenir un jour un émissaire de Dieu. Mieux que cela, j’étais destiné à devenir un jour un émissaire de Dieu. Ce n’était pas un vague espoir. C’était une certitude. Une calme et invincible certitude, qui se riait bien de mes doutes et de mes faiblesses. Mais je n’étais pas le seul. Tous les êtres étaient destinés à la même réalisation. 

C’était incroyable. 

Le Maître ôta la main, et je retrouvai mes faiblesses et mes doutes habituels. 

- Chaque chose en son temps, me dit-il. C’est l’heure de notre premier entretien. 

Je ne dis mot, mais je lui étais reconnaissant de m’avoir permis de contacter en moi cette certitude concernant la nature profondément divine de mon destin, et du destin de tous les êtres. Je savais maintenant qu’au-delà de mes émotions, il y avait un cœur fermement établi dans la paisible force de l’éternité. 
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Notre premier entretien allait donc commencer. Le Maître se pencha vers moi et tendit un doigt. Avec son index, il me donna une petite tape sur le front, entre les deux sourcils. Au départ rien de spécial ne se produisit. Puis quelque chose apparut au centre de mon champ de vision. Au début c’était comme un petit point lumineux, puis la chose grandit et devint bientôt un grand écran tout blanc. L’écran était transparent et se superposait à ma vision normale. Il semblait tellement réel, et pourtant j’étais certain qu’il n’était pas vraiment là. En quelque sorte il était dans mon esprit… 

- Ferme les yeux, dit le Maître.

Je fermai donc les yeux. Et derrière mes paupières closes, je ne voyais plus que l’écran. Au bout de quelques secondes, des images commencèrent à apparaître. Ce n’était pas comme au cinéma. Les images mouvantes avaient du relief, de la profondeur. Et je me sentais comme plongé au milieu des scènes… Je compris rapidement que l’écran était en train de me montrer une histoire. En même temps que je voyais les images et entendais les conversations des personnages, je comprenais le sens de tout ce que je percevais. Je savais que l’histoire qui se déroulait sous mes yeux était absolument réelle… authentique. 

C’était l’histoire d’une femme atteinte d’un cancer généralisé. Elle s’appelait Marthe, elle avait trente cinq ans et travaillait comme comptable dans une entreprise qui recyclait des matériaux et en faisait de nouveaux emballages pour des produits divers. Le cancer avait commencé par des signaux anodins, c’est-à-dire par de simples épisodes de fatigue chronique. Une violente rupture affective, et un profond sentiment de culpabilité vis-à-vis de l’échec de sa relation, étaient, pensait-elle, la cause de sa fatigue… Puis, durant des mois et des mois, elle n’avait pas su voir que son état de santé se dégradait. A coup de cafés corsés et de remontants sur-vitaminés, elle naviguait au-delà de ses limites… 

Puis un jour, la fatigue avait été si grande qu’elle n’eut même pas la force de se préparer sa tasse de café matinale. Couchée dans son lit, elle passa ses derniers mois en revue. Elle avait mis sa fatigue sur le compte d’une espèce de dépression bénigne. Une dépression qui était une conséquence de son échec sentimental, et qu’elle pensait pouvoir éradiquer en redoublant d’ardeur au travail… Elle se sentait seule, et elle perdait de plus en plus le goût de la vie. Seulement voilà, aujourd’hui, en plus de la fatigue habituelle qu’elle combattait quotidiennement, il y avait une sourde douleur dans tout son corps… 

- Ce n’est peut-être pas qu’une dépression, se dit-elle… 

Rassemblant tout ce qui lui restait de forces, elle se saisit du téléphone et appela une ambulance. En quelques mots, elle expliqua sa condition et signala que la porte de son appartement serait ouverte. Les ambulanciers auront à la transporter depuis sa chambre… 

Tout se passa très vite. Les ambulanciers, avec l’efficacité de professionnels et la douceur d’hommes de compassion, la transportèrent à l’hôpital. Un médecin vint l’examiner et la fit admettre aussitôt. En regardant Marthe dans les yeux, avec une certaine tristesse qui voulait se cacher derrière un masque d’optimisme, le médecin dit simplement… 

- Je vais m’occuper de vous… 

- Qu’est-ce que j’ai, docteur ? 

- Je ne le sais pas encore, il me faudra des examens détaillés. Mais c’est bien que vous ayez décidé de demander de l’aide… 

Le médecin ne le dit pas à haute voix, mais je l’entendis penser « … mais je crains qu’il ne soit trop tard »… Marthe s’endormit dans son brancard en tenant la main du médecin. Elle était inconsciente quand on la mit dans un lit, dans une chambre individuelle. La journée passa… la nuit passa, puis le lendemain, le médecin se présenta à son chevet avec un grand bloc-note. 

- Alors, docteur ? 

Je vis la mine du médecin se décomposer un instant, puis retrouver son impassibilité de surface. 

- C’est un cancer… très avancé… 

Au mot cancer, les yeux de Marthe s’embuèrent de larmes. Ses oreilles bourdonnèrent. Sa conscience se brouilla. Comme dans un rêve, elle entendit des bribes de mots… Hospitalisation longue… chimiothérapie… courage… famille… Je pouvais sentir toute la détresse émotionnelle de Marthe. J’étais à la fois si proche et si loin d’elle. Je vivais ses émotions, sans souffrir sa maladie… 

Je vis les jours s’écouler les uns à la suite des autres. Le corps de Marthe se transformait. Sa beauté initiale avait progressivement disparu. Des rides. Des membres presque décharnés. De grosses cernes sous les yeux. La chute de cheveux… Puis des plaies suintantes, des plaques rougeâtres… Marthe assistait, impuissante, à la décrépitude de son corps. Elle se sentait devenir si laide, si repoussante, si faible…

En même temps que son corps s’enfonçait dans la difformité et dans la mort, sa conscience semblait adopter les mêmes caractéristiques. Quand je l’entendis se plaindre un jour en disant « Oh, que suis-je devenue… », je compris seulement alors qu’elle s’était profondément identifiée à son corps physique. Son corps, c’était elle. Et elle, c’était son corps. 

Le médecin luttait de toute sa science contre la maladie de sa patiente. Mais la maladie était la plus forte… Réprimant une larme au coin de l’œil, le médecin venait prendre des nouvelles de Marthe tous les matins, et essayait de la réconforter. Lui même avait aussi besoin de réconfort, car il n’était pas facile pour un médecin de se confronter si durement aux limites de son savoir-faire… 

Les infirmières aussi se relayaient au chevet de Marthe. Alors qu’elle contemplait le passage du temps à travers la fenêtre et le tremblement des feuillages des arbres dehors, Marthe reçut la visite de l’une de ces infirmières qu’elle commençait à bien connaître. L’infirmière était habillée en civil aujourd’hui. Ce détail montra à Marthe que la jeune dame venait la voir en tant qu’amie… 

L’infirmière s’assit sur la chaise et resta un long moment sans rien dire. Marthe ne voulait pas la regarder. Elle s’obstinait à contempler le paysage derrière la fenêtre. Elle était consciente que sa mort approchait. Je ne sais pas ce qui se produisit, mais ma vision se modifia un peu. Je vis derrière l’infirmière une entité lumineuse, si prodigieuse que sa clarté illuminait toute la chambre. Je compris que l’entité n’était pas visible pour les deux femmes… Un Ange ? Comment l’appeler autrement ? Tant il se dégageait de cet être un amour d’une si vive intensité, d’une qualité tellement pure… 

Je sus. Je sus que l’Ange avait toujours été là. Marthe, beaucoup trop bouleversée par sa maladie, n’était pas réceptive à l’amour que l’Ange déversait tous les jours sur son être… L’infirmière par contre était sensible à l’Ange. Certes, d’une manière bien subconsciente, mais suffisamment pour qu’elle puisse, en quelque sorte, servir de pont entre Marthe et l’Ange. Inspirée par l’Ange, l’infirmière prit la parole. Sa voix était douce et faisait chaud au cœur.

- Tu sais Marthe, l’âme est saine à jamais. Essaie de penser un peu plus à ton âme, et un peu moins à ton corps. 

Le timbre délicat de la voix de l’infirmière donnait une certaine force à ses paroles. Marthe se tourna vers son amie.

- Tu crois vraiment que l’âme existe ? 

- Oui, bien sûr, répondit l’infirmière. 

Alors que l’infirmière confirmait sa conviction, l’Ange intensifia son rayonnement et fit passer un surplus d’énergie dans la voix de la jeune dame. Marthe resta silencieuse un long moment. Quelque chose en elle venait de bouger. Pas grand-chose… mais l’espace d’une seconde, elle avait senti toute la sincérité de l’infirmière, toute la force paisible de sa conviction, toute la magie de la vérité de l’âme… Pour la première fois depuis de longs mois, elle eut un instant de paix intérieure… 

- Je vais mourir… 

- Ton corps va mourir. Mais toi, tu rejoindras la lumière. Il ne peut en être autrement.

- J’aimerais te croire… 

- Alors crois-moi. C’est un choix, et c’est le choix qui t’apportera la paix que tu désires tant en cet instant. 

Marthe ferma les yeux… Il n’y avait aucun doute possible, en cet instant, l’Ange et l’infirmière ne faisaient plus qu’un. A travers la sensibilité spirituelle de l’infirmière, l’Ange pouvait s’adresser directement à Marthe et la préparer au passage de la vie physique à la vie spirituelle… Marthe respira profondément, puis elle rouvrit les yeux. Son regard était différent. 

- Je fais le choix de te croire. 

Un profond soulagement se lisait sur son visage et dans ses yeux. Son corps était malade et allait mourir. Mais elle, elle était à jamais saine et sauve. Dans quelques jours, elle quitterait son corps et rejoindrait la lumière. Dans quelques jours, elle quitterait la maladie et s’immergerait dans la plénitude d’un immortel bien-être… 

Les jours s’écoulèrent lentement. Marthe était différente. La maladie n’avait plus le pouvoir d’assombrir sa conscience. Elle se sentait entourée d’une grande lumière, et elle se savait en sécurité au-dedans d’elle. Plus l’identification à son corps s’estompait, moins elle ressentait les douleurs de sa chair. Une espèce de détente intérieure se déployait en elle. Je la vis mourir, un soir de quiétude. Sans effort, elle quitta son corps et l’Ange l’embrassa de toute sa lumière. Elle regarda une dernière fois son ancienne enveloppe charnelle, puis, en prenant la main de l’Ange, elle monta vers sa nouvelle existence.

L’écran devint à nouveau tout blanc. L’histoire s’était éteinte dans une dernière inspiration de lumière. 

- Tu peux ouvrir les yeux. 

Le Maître me regardait en souriant. Je sentis une profonde gratitude monter dans mon cœur. L’histoire de Marthe m’avait profondément touché. Tout avait été si réel, et l’écran étrange était allé tellement droit à l’essentiel. Un puissant courant de lumière faisait vibrer tout mon corps. Je pouvais encore ressentir l’amour si vaste de l’Ange… 

- Maître, quand cela s’est-il produit ? 

- Marthe a trépassé il y a quelques semaines seulement, me précisa le Maître. Elle a eu le bonheur de mourir en paix, en sachant qu’elle n’était pas son vêtement de chair. Et surtout en sachant qu’elle était en réalité un enfant du Divin.

- Il y a tant de gens qui meurent sans prendre conscience de cela… 

- Et cependant ce n’est pas si dramatique, puisque les Anges accueillent tous les trépassés avec le même amour. Et c’est la force de cet amour qui dévoile dans la conscience du trépassé le souvenir d’être avant toute chose un enfant du Divin. Il serait très salutaire que, même immergés dans l’incarnation physique, les humains comprennent qu’ils ne sont pas le corps mortel. Si cette compréhension imprégnait la conscience collective, les souffrances émotionnelles issues des problèmes relevant du corps, et la peur de la mort, qui mine l’existence de beaucoup, disparaîtraient. Les gens sauraient qu’il faut prendre soin du corps, parce que le corps est un précieux outil de l’âme, mais ils sauraient aussi qu’il ne faut pas s’identifier au corps, parce que le corps n’est pas soi. L’âme est toujours éternellement saine et belle, et c’est ainsi que chacun devrait apprendre à se sentir : sain et beau, même si le corps physique se présente différemment… 

- Maître, comment amener les gens à cette compréhension ? 

Le Maître ne répondit pas tout de suite. 

Derrière ses yeux, je pouvais déceler un monde de conscience si différent du mien. Je pris le temps de boire le paisible silence de l’environnement dans lequel j’avais été invité. Mon cœur se sentait chez lui, dans cet endroit si simple. La nudité du bonheur était évidente, et aussi vivifiante. Ici, je respirais la paix. Ici, je vivais un peu de la vie du Maître.

Le Maître reprit la parole. 

- Nous stimulons, dans ce dessein, les témoignages d’expériences hors du corps. 

- Les expériences aux frontières de la mort ? 

- Oui, entre autres, mais pas seulement. Ces témoignages disent tous la même chose : l’âme n’est pas le corps mortel ; et dans la mort, seul le corps dense perd la vie, tandis que l’âme poursuit paisiblement son chemin, pleinement vivante, vers d’autres dimensions. Les témoignages se multiplient, et cela nourrit la prise de conscience des gens. 

- Mais, Maître, il y aura toujours des gens pour rejeter les témoignages. Tant qu’il n’y aura pas de preuves scientifiques, certains refuseront toujours d’accorder foi à ces choses. D’ailleurs, il y a des scientifiques qui n’hésitent pas à réduire ces expériences à de simples dysfonctionnements du cerveau… 

- Je sais cela, mon ami. Quelle chose étrange en effet que de se fermer ainsi à la sincérité, à l’intelligence et à la force du témoignage authentique de ses semblables. Quelle chose étrange que ce désir de tout réduire au matériel chez l’homme. Mais la peur seule nourrit de telles attitudes. La peur de poser le pied dans un domaine que la raison ne domine pas, et ne saura jamais dominer. Mais nous ne sommes pas à court d’idées pour conduire les gens en douceur vers une profonde prise de conscience de la vérité. Tous ceux qui veulent réellement savoir s’ils sont ou pas le corps mortel, peuvent, au fond de leur cœur, nous poser la question. Et ils auront une réponse, un jour ou l’autre. 

Je regardais le Maître, les yeux écarquillés. Avais-je bien entendu ? Les gens pouvaient vraiment leur parler ? Mais qui était ce « nous » que le Maître utilisait ? 

- Maître, pourquoi dites-vous « nous » ? 

- Nous, les Maîtres et les Anges qui veillons sur l’humanité. 

La vision de l’Ange qui était venu au secours de Marthe me revint immédiatement en mémoire. Je compris que les Anges étaient toujours auprès de nous, et que les Maîtres étaient certainement à l’écoute de nos questionnements… L’évidence s’imposa à ma conscience : l’humanité était entourée de tant d’amour, et cependant son cœur était si fermé… 

- A présent, je te demande de fermer encore les yeux et d’ouvrir l’esprit. 

J’obéis à la demande du Maître. J’eus à attendre moins longtemps que la première fois. L’écran se déploya très vite, et les scènes se mirent en place immédiatement. J’étais un peu plus habitué à cette impression de profondeur, et surtout à cette sensation d’être littéralement plongé dans les images. Tout en me glissant dans la nouvelle histoire, je me dis que j’appréciais beaucoup l’approche du Maître. Me faire toucher de l’esprit une brève histoire, et ensuite m’en délivrer l’humble message. C’était un genre d’enseignement par paraboles, sauf que les paraboles étaient des morceaux de vies authentiques.
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La nouvelle histoire se déploya devant mes yeux fermés. Il s’agissait d’un homme d’une quarantaine d’années. Ses yeux gris et son regard dur témoignaient d’une volonté de fer. Par quelque espèce de magie, je pouvais lire dans cet homme. Il s’appelait Pierre. Il était habité par un profond sentiment d’absence de valeur personnelle. Un sentiment hérité d’une enfance difficile. Grandir en étant gros, boutonneux et maladroit attirait souvent sur soi le mépris et la moquerie des autres, et on pouvait, comme Pierre, finir par croire qu’on ne valait rien… Ce sentiment suscitait en lui un désir intense. Le désir de se construire une vraie personnalité. Le désir de devenir « quelqu’un ». Son père, pensant contrebalancer l’impact des mesquineries que Pierre subissait de la part des autres, lui avait enseigné à être fort… 

- Tu comprends, Pierre, disait le père, il faut travailler dur… et alors tu imposeras le respect à tous.

Pierre acquiesçait, parfois les larmes aux yeux. 

- Ceux qui se moquent de toi aujourd’hui, se courberont devant toi à l’avenir. Un homme est ce qu’il réalise de ses mains ! 

Et Pierre séchait ses larmes, en se promettant de réaliser quelque chose de grand de ses mains, en se promettant de devenir quelqu’un de grand, devant qui l’on se courberait de respect et d’admiration. Son père était quelqu’un de modeste, mais Pierre serait beaucoup plus grand que son père… 

Et Pierre était devenu quelqu’un. Il avait fait de longues études et décroché de grands diplômes. Il avait fondé une entreprise, dans le domaine de l’industrie chimique, qui faisait travailler une centaine de personnes. Il était riche, et donc respecté. Par ses employés. Par ses clients. Par son entourage. Par sa femme et son fils… 

Une scène particulière se présenta devant ma vision. Pierre était au volant de sa voiture. Il roulait doucement, tout en parlant à haute voix derrière les vitres fermées. Il était seul dans la voiture, et je compris qu’il parlait au téléphone. Un téléphone « mains libres ». Un sourire un peu sardonique au coin des lèvres, il hochait la tête. Il était en train de parler avec sa secrétaire. 

- Non monsieur, il dit qu’il va porter plainte, répondait la voix de la secrétaire à travers l’appareil. 

- C’est ce qu’on va voir, déclara Pierre. Il ne sait pas qui je suis. 

Pierre n’exprima pas l’ensemble de sa pensée. Je pouvais voir dans son esprit la totalité de ce qu’il sous-entendait. Il était quelqu’un. Quelqu’un de puissant. Quelqu’un d’important. Il avait plus de valeur que ce pauvre petit employé qui croyait pouvoir lui causer des problèmes. Il avait des relations. Il était un homme accompli, qui avait réalisé le rêve de sa vie. Un homme heureux et influent. 

La secrétaire reprit la parole.

- Monsieur, en vérifiant, le contrat n’exigeait pas… 

- Peu importe ! coupa violemment Pierre. 

- Ce que je veux dire, monsieur, c’est qu’il a toutes les chances de gagner si on allait au procès.

- Il ne gagnera pas ! Prévenez l’avocat. C’est tout ! 

Pierre coupa la communication. 

Ma compréhension n’entra pas dans les détails de l’affaire. Mais je vis qu’un employé s’était plaint de certaines exigences, et comme il refusait de les respecter, il fut renvoyé, sans indemnité d’aucune sorte. Pierre voulait faire un exemple… ou expédier rapidement une affaire qui l’agaçait un peu et qui risquait de générer chez les autres employés des réactions néfastes à la bonne marche de l’entreprise. L’employé menaçait de porter plainte si des indemnités ne lui étaient pas versées. Pierre refusait de coopérer, ou de céder. Peu importe que l’employé ait raison, il était hors de question de faire montre de faiblesse… 

Stupéfait, je vis les choses se dérouler sous mes yeux. Grâce à ses relations, Pierre réussit même à faire débourser à son ex-employé un dédommagement pour avoir nui à l’équilibre de l’entreprise ! Le pauvre homme connut des jours très difficiles, mais cela n’affecta en rien le puissant Pierre. De sa victoire au procès, Pierre tira une raison de plus pour nourrir son sentiment de puissance. Plus que jamais, il était quelqu’un ! 

Puis un jour, alors qu’il était au sommet de sa gloire, il mourut d’une crise cardiaque. Il faisait son jogging dans l’immense jardin de sa propriété privée, et la mort le frappa sans avertissement. La tension du travail et la graisse des festins avaient fini par avoir raison de son illusoire sentiment de puissance. 

Sa mort fut célébrée dignement. Sa riche veuve lui offrit les funérailles d’un prince… Mais, plusieurs jours après sa mort, je vis Pierre, sous sa forme subtile, rôder autour de sa maison, autour de sa voiture, autour de son entreprise… Incapable de se saisir de quoi que ce soit, incapable de communiquer avec qui que ce soit, je le vis rapidement plonger dans une intense détresse émotionnelle. Ce n’était pas tant le fait qu’il soit mort qui le chagrinait. C’était le fait que, dans sa nouvelle condition, il ne pouvait plus jouir de ses biens si chèrement acquis. 

Incapable de disposer de ses biens, inexistant pour ses anciennes relations qui lui vouaient respect et admiration, Pierre se convainquit progressivement qu’il n’était plus rien. Rien ! Il se sentait misérable. Il se sentait ridicule. Il se sentait faible. Il se sentait moins que rien : sa seule existence amoindrissait selon lui l’éclat clinquant des richesses du monde… A plusieurs reprises, un Ange vint à lui pour essayer de l’aider, mais Pierre était tellement saturé de son sentiment de misère qu’il fut même incapable de percevoir la présence de l’Ange. S’il ne pouvait jouir des biens matériels, et s’il ne pouvait lire le respect et l’admiration dans le regard que les gens posaient sur lui, alors il n’était rien… 

Entouré de la présence de l’Ange, sans qu’il ait jamais pu la percevoir, Pierre en vint progressivement à abandonner son attachement aux biens matériels et au regard des gens. Il finit par se dire que la perte de sa condition sociale, par la réalité de la mort, ne signifiait peut-être pas l’annihilation de sa propre existence… Le jour où il baissa les bras et leva les yeux au ciel en implorant de l’aide, il vit l’Ange, qui avait toujours été là, émerger à côté de lui. L’Ange embrassa l’homme à genou et l’aida à se relever. 

L’amour inconditionnel de l’Ange froissa un peu mon sens de la justice. Je pensais que ce Pierre devait payer pour ses mauvaises actions, et qu’il ne méritait certainement pas l’amour d’un Ange. Sur cette pensée, les scènes se volatilisèrent et l’écran disparut. J’ouvris les yeux. Le Maître me questionna du regard, avec une grande tendresse.

- Maître, cet homme n’a pas mérité l’aide de l’Ange ! 

- Personne ne mérite l’amour des Anges, et pourtant tout le monde est digne de l’amour de Dieu.

Je ne comprenais pas. 

Le Maître laissa s’écouler un peu de silence. Peut-être pour me permettre de réfléchir à ce que je venais de voir. Il me semblait que Pierre avait agi d’une mauvaise manière. Et dans ma compréhension limitée des choses, les gens qui faisaient du mal devaient le payer un jour ou l’autre… Qu’un Ange vienne si spontanément en aide à quelqu’un comme Pierre me choqua un peu. Mais je me souvins que Pierre n’était pas méchant par nature, c’est son expérience de la vie qui l’avait conduit à développer une certaine dureté de caractère. Le fait de voir les choses sous cet angle me calma un peu… Lorsque mon émotion retomba, le Maître reprit la parole.

- Pierre a été la victime d’une illusion, et cette illusion a gauchi sa conscience. Tout comme Marthe croyait être son corps physique, Pierre croyait être sa personne sociale. A bien des égards, cette illusion là est souvent plus difficile à abandonner que l’autre. A cause de leur attachement aux biens matériels et au statut social, nombre de trépassés souffrent mille frustrations et angoisses en tournant, longtemps encore après leur mort, autour de ce qu’ils ne peuvent plus posséder. 

- Cela doit être terrible… 

- Oui. 

- Où en est Pierre aujourd’hui ? 

- Il ne s’identifie plus à son ancienne personne sociale. 

J’étais à nouveau parfaitement en paix au-dedans de moi. 

Le soleil filait lentement dans le ciel. La température ici était douce et constante. De temps en temps, une petite brise soufflait dans les arbres, et on entendait alors un léger bruissement. Encore une fois, je fus frappé par la simplicité des lieux. Comment le Maître vivait-il ? Avait-il des loisirs ? Cultivait-il un champ dans les alentours ? Les questions montaient dans mon esprit, puis repartaient sans trouver de réponses… 

- Les biens matériels sont des outils de survie et de confort, reprit le Maître. De simples outils, rien d’autre. Mais il existe en l’être humain une croyance subconsciente. La croyance que le bonheur se trouve dans l’aisance matérielle et la réussite sociale. Celui qui est habité d’une telle croyance et qui n’a pas d’aisance matérielle et de réussite sociale, développera spontanément un sentiment de mal-être, convaincu qu’il ne saurait être heureux dans ces conditions. 

- Mais, Maître, comment peut-on ne pas être malheureux quand on souffre de faim et quand on couche à même le sol ? 

- En sachant se satisfaire de peu et en comprenant que le bonheur trouve sa source au-dedans de soi, pas dans les choses extérieures. C’est le fait de croire qu’on trouvera le bonheur dans les biens matériels et la réussite sociale, qui pousse nombre de personnes à accumuler plus de biens qu’ils n’en ont réellement besoin pour survivre décemment. 

- D’où vient cette croyance que le bonheur se trouve dans les biens matériels et la réussite sociale ? 

- Cette croyance se construit d’une manière simple. La possession des objets matériels et l’admiration du regard des autres, suscitent en l’homme un certain plaisir émotionnel. Sans une certaine intelligence du cœur, l’homme confond ce plaisir émotionnel et le bonheur authentique. Il lui suffit d’une observation rudimentaire pour se rendre compte que ce plaisir émotionnel est conditionné par la possession matérielle et l’admiration de ses semblables. A partir de là, il n’aura pas d’autre choix que d’essayer de posséder davantage et de briller davantage aux yeux des autres. Tout ce processus n’a pas besoin d’être conscient pour se cristalliser et devenir la ligne directrice de l’existence d’une personne… 

- Mais tout le monde n’est pas avide de richesse matérielle et de prestige social. 

- Pas tout le monde en effet. Néanmoins nombreux sont les hommes de modeste condition qui soupirent d’envie devant la gloire matérielle des autres. L’apparente absence d’avidité de certains cache seulement un sentiment d’incapacité. L’homme mesure l’élévation de la gloire, et il mesure l’effort à fournir ou les difficultés à surmonter, et il prend conscience qu’il n’est probablement pas à la hauteur. Et alors il affiche l’apparence d’une personne qui n’est pas intéressée par la gloire matérielle… Pourtant, à la moindre occasion, il essayera de briller aux yeux de ses amis, et il manifestera spontanément avec son syndicat pour demander une augmentation de son salaire… 

D’entendre le Maître prononcer le mot syndicat me surprit. Je l’imaginais bien loin des réalités sociales de l’existence citadine. Là, dans sa retraite, en plein cœur d’une forêt inconnue, il ne devait pas capter le journal de 20h. Mais ma surprise était ridicule. Le Maître m’avait montré, par un procédé pour moi incompréhensible, la vie de deux citadins… 

- Maître, est-ce que tout ça veut dire qu’on ne doit pas chercher l’aisance matérielle ? 

- Il faut chercher à réaliser des conditions de vie décentes et confortables. Mais il faut cesser de croire, même au niveau du subconscient, que c’est dans l’aisance matérielle et la réussite sociale qu’on trouvera le bonheur authentique. Pendant un temps, la gloire matérielle pourra enivrer quelqu’un de plaisir, mais le moment vient toujours où le vide intérieur ne peut plus être occulté par les éclats de la densité. 

- Le vide intérieur ? 

Le Maître prit son temps pour me répondre. J’en profitai pour mieux l’observer. Il semblait si humble, et en même temps si puissant. Sa peau noire, légèrement ambrée, paraissait luire au soleil. Sa grosse couronne de cheveux vibrait parfois lorsque sa voix prenait certaines inflexions. Sa voix était grave et feutrée, mais il parlait avec douceur. Le rayonnement qui émanait de lui semblait se moduler. Cette énergie labourait quelque chose en moi. Elle parlait aussi, autant que les mots du Maître. 

Le silence s’écoula encore pendant quelques secondes, comme le paisible courant d’une rivière qui prenait son temps. Puis le Maître répondit enfin à ma question. 

- Quelque chose en l’homme lui fait savoir, seconde après seconde, qu’il ne vit pas dans un état de bonheur inconditionnel. Ce quelque chose est une voix silencieuse qui vient du cœur. Cette voix dit à l’homme qu’il est vide, que toutes les richesses du monde ne sauront jamais le combler réellement. 

- Si toutes les richesses du monde sont insuffisantes pour combler l’être humain, alors l’être humain n’est-il pas condamné à rester malheureux à jamais ? 

- Non. 

- Ah ? Comment est-ce possible ? Où l’homme pourra-t-il trouver le bonheur authentique ? 

- Le bonheur authentique ressemble à ceci. 

Le Maître fit le geste de me lancer quelque chose. Mais il n’y avait rien… Ou plutôt rien de visible. Quelque chose me frappa en plein visage, puis se fondit dans mes yeux, dans ma tête. Presque instantanément, je plongeai dans une scène nocturne. Cela ne ressemblait pas aux deux premières visions. C’était une sorte de scène onirique, à l’esthétique surprenante… J’étais dans un monde où il faisait toujours nuit. L’obscurité recouvrait toutes choses et s’étendait à l’infini. 

Je me retrouvais dans une grande pièce. Je devinais la présence de quelqu’un. C’était étrange, il ne s’agissait pas d’une personne, mais d’une sorte de conscience diffuse. En quelque sorte, l’esprit de la pièce. Cet esprit cherchait la lumière. Je le compris spontanément, cela se ressentait dans les pulsations même de son souffle. 

La grande pièce était bondée de choses. L’esprit déplaçait les objets, posait ceci à tel endroit, cela à tel autre endroit. Il y avait tant de choses. Une quantité inépuisable de choses. L’esprit croyait qu’il existait une ou plusieurs configurations d’objets capables de créer un peu de lumière dans la pièce, d’estomper un peu l’obscurité omniprésente. Je l’entendais penser.

- Si je déplace ce carton et que je le mets sur cette commode, la pièce sera plus aérée et l’effet de lumière sera plus grand. Si je mets cette chaise sur la table, et que j’étends dessus une nappe, l’obscurité sera un peu moins dense… 

Je savais que tous ces efforts étaient vains. Aucune configuration de choses ne pouvait atténuer l’obscurité et produire la lumière que l’esprit recherchait. Il était évident que l’esprit de la pièce ne parviendrait jamais à trouver la lumière qu’il recherchait tant. Mais, alors que j’étais en train de penser cela, je perçus au plafond de la pièce une énorme lampe portant en elle-même une source d’énergie éternelle. La lampe était éteinte, et l’esprit ne la voyait pas. 

Au bout d’un très long moment, l’esprit finit par remarquer la lampe. Il essaya de bouger la lampe, en vain. Il entoura la lampe de divers objets, posant sur elle de jolies nappes, lui accrochant de belles guirlandes… en vain, une fois de plus. La lampe était le seul objet vraiment immobile de la pièce. Cela dérouta beaucoup l’esprit, qui était habitué à manier des objets qui pouvaient aisément se déplacer. Cela prit du temps, mais l’esprit finit par comprendre ce qu’il convenait de faire. La lampe n’était pas à déplacer ou à décorer, elle était à allumer. Il concentra sur la lampe tout son désir de clarté et tout son amour de la lumière, et la lampe s’alluma. Alors la lumière inonda la pièce et remplit l’esprit d’une indicible félicité. La lampe, qui avait toujours été éteinte, s’alluma pour l’éternité… 

La vision se dissipa. 

Je voulus rouvrir les yeux, mais mes yeux étaient restés ouverts pendant tout ce temps. Ma vision normale revint au bout de quelques secondes. Le Maître hochait la tête.

- Est-ce que tu as compris ? 

Je ne voulais pas risquer d’interpréter les choses de travers. Je voulais recevoir l’explication du Maître.

- Je n’ai pas bien compris, Maître. 

- Je vois, dit-il en souriant. 

Puis il expliqua la vision.

- Le bonheur authentique est l’état de plein déploiement de la lumière dans l’âme. Cet état de lumière n’est rien d’autre que la conséquence naturelle de l’activation de la divinité intérieure. La pièce symbolisait l’âme, et la lampe représentait le noyau éternel de l’âme, sa divinité intérieure. Les objets divers représentaient tous les paramètres du transitoire, du relatif, du périssable. Déplacer les objets en croyant faire la lumière dans la pièce, c’est comme se sculpter un beau corps en croyant ainsi s’approcher du bonheur, c’est comme se bâtir une grosse fortune en croyant ainsi toucher le bonheur du doigt, c’est comme soupirer après la belle maison que l’on n’a pas en se disant qu’on serait heureux si on l’avait… 

- Donc si on veut vraiment réaliser le bonheur, il faut chercher à éveiller la divinité intérieure ? 

- Oui. Il n’existe pas d’autres solutions. Le bonheur authentique est un attribut de la divinité intérieure, et il n’a rien à voir avec le transitoire et le périssable. 

- Mais comment éveiller la divinité intérieure ? D’ailleurs, la divinité n’est-elle pas déjà présente chez tout le monde ? 

- Tu demandes comment éveiller la divinité intérieure, et je répondrai à ta question. Ensuite tu confonds le fait que la divinité soit présente dans le cœur de chacun, et le fait qu’elle soit éveillée ou éteinte. La lampe a toujours été présente dans la pièce, mais il a fallu l’allumer, puisqu’elle était éteinte. 

- Alors, Maître, comment éveiller la divinité intérieure ? 

- Comment éveiller la divinité intérieure et comment réaliser le bonheur inconditionnel, sont deux questions identiques. Pour te répondre en peu de mots, je te dirais que la voie réside dans le détachement et dans l’amour. Tu es ici pour en savoir un peu plus sur cette fameuse voie qui conduit à l’Eveil. 

- L’Eveil ? Qu’est-ce que l’Eveil ? 

J’avais souvent entendu parler de cette notion un peu floue, que je trouvais relativement complexe et abstraite. Mon interrogation était chargée de perplexité et de nervosité. Je croyais devoir me résigner à ne jamais comprendre ce que cette notion voulait vraiment dire. Mais voilà, j’étais en face d’un Maître, donc de quelqu’un qui avait évidemment réalisé l’Eveil. Le Maître dissipa mon interrogation en quelques mots.

- L’Eveil authentique est simplement l’activation de la divinité intérieure. Rien de bien mystérieux en vérité. Toute autre réalisation, si cela est appelée Eveil, est seulement Eveil relatif, pas Eveil authentique. L’âme est une pure entité énergétique extraordinairement simple, alors l’Eveil authentique est aussi un pur état énergétique extraordinairement simple. Mais la notion de simplicité peut être relative… 

Le Maître se leva. 

Notre premier entretien prenait fin. 

- C’est fini pour aujourd’hui, confirma-t-il. 

Sans avertir, il disparut subitement sous mes yeux. Je n’avais aucune idée de l’endroit où il aurait bien pu se téléporter. Un tel Maître devait probablement avoir des occupations mystérieuses d’une grande importance… Je me retrouvais seul, dans cet endroit que je ne connaissais pas. J’avais un peu peur : il pouvait arriver n’importe quoi. Que devais-je faire à présent ? Je n’avais pas demandé à venir ici… et ici était peut-être un endroit dangereux. Le Maître était-il vraiment parti pour le reste de la journée ? N’allait-il pas revenir ? 
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Quelques minutes passèrent, puis je commençai à m’inquiéter. A en juger par la position du soleil dans le ciel, la journée serait encore longue. Puis il y aurait la nuit. Je me levai et regardai autour de moi. Les deux cases. Les deux chaises. La grande cour. La barrière de la forêt. Rien d’autre. Vraiment rien d’autre ? 

J’allai vers ma case. J’y rentrai et en inspectai rapidement la composition. Il n’y avait là qu’une grande pièce vide, avec une simple natte au milieu. Je sortis et fis le tour de la case. A l’arrière, une petite bande de verdure séparait la case de la forêt. De plus en plus inquiet, j’entrepris de faire le tour de la cour, en marchant sur le périmètre. 

Il fallut environ cinq minutes. J’étais passé derrière la case du Maître. Pris de curiosité, j’avais fait le tour de la case et j’avais jeté un coup d’œil à travers le rideau de lianes. Je vis le Maître assis sur sa natte, inondé de lumière. Je me reculai sur la pointe des pieds. Il devait être en méditation, ou quelque chose du genre… 

Je ne trouvai rien de mieux qu’aller me rasseoir sur ma chaise, au beau milieu de la cour. Qu’allais-je donc faire de ma journée ? Pendant mon séjour dans le petit village près de Cahors, je dépensais mon temps entre les promenades, les siestes, la lecture, les siestes, la nourriture, les siestes et les bains dans la piscine. Ici, il n’y avait aucune trace de lecture. Pire encore, aucune trace de nourriture. Je commençais à avoir peur de mourir de faim. Le Maître s’occuperait-il de ma sustentation ? Devais-je aller frapper à la porte de sa case pour me renseigner sur ce point ? 

Je m’effondrai sur ma chaise, la tête dans les mains. Je venais de prendre conscience qu’il n’y avait pas trace de toilettes et de douches dans cette retraite. Comment le Maître vivait-il, sans toilettes et sans douches ? Si lui pouvait se passer de telles choses, ce n’était pas mon cas. 

Je me redressai subitement. 

Je venais d’entendre un bruit… 

Tendant l’oreille, je pus localiser la source du bruit insolite. Je me retournai. 

Un petit homme, à peine un mètre cinquante, marchait tranquillement dans ma direction. Il portait une espèce de short et des chaussures en raphia épaissi avec des lanières. Torse nu, le crane pourvu d’une petite chevelure crépue qui s’arrangeait en petites vagues sur sa tête, il souriait en hochant rythmiquement la tête, me faisant de grands gestes. 

Un pygmée. 

Je me levai. Quand l’homme fut à quelques pas de moi, il s’arrêta et me regarda un long moment. 

- Do you speak english ? me demanda-t-il. 

J’écarquillai les yeux de surprise. Comment un pygmée de la forêt gabonaise pouvait-il parler anglais ? Ma surprise était si grande que je restai bouche ouverte, incapable de formuler la moindre réponse. Le pygmée claqua des mains, comme pour me réveiller. Puis il dit.

- Vous ne comprenez peut-être pas l’anglais. Alors parlez-vous français ? 

La situation était vraiment cocasse. 

- Vous allez me répondre à la fin ? 

- Euh… je suis français… 

- Ah ! Très bien. 

L’homme s’avança et me tendit la main.

- Je m’appelle Twavagano, mais tu peux m’appeler Twav. 

- Moi c’est Christian, fis-je en lui serrant la main. 

- Christian comment ? 

- Christian Carter. 

- Pour un français, vous avez un nom bien anglais. 

Je haussai les épaules. 

Je me grattai la tête, perplexe. Que se passait-il donc ? 

- Vous… non, nous ferions mieux de nous tutoyer. Tu veux bien me suivre ? 

- Te suivre où ? répondis-je, intrigué. 

Twav me fixa en riant. 

- Si tu restes ici, tu vas crever la dalle. Chez le Maître, il n’y a rien à manger… il n’y a même pas de petites commodités usuelles. Pour vivre dans cet endroit, il faut être un Maître très avancé. Tu n’es pas un Maître, n’est-ce pas ? 

Twav engagea la marche sans attendre mon évidente réponse. Je le suivis. 

A côté de ma case, entre deux arbres, il y avait un petit passage caché par une fausse barrière d’herbes hautes. Nous marchâmes dans la forêt pendant quelques minutes. Le sentier entre les arbres était bien dégagé. Twav marchait d’un pas tranquille, se retournant de temps en temps pour m’observer. La densité de la forêt au-dessus de nos têtes était telle que les rayons du soleil filtraient difficilement à travers les feuillages. Mais l’air était tellement pur et vivifiant qu’il semblait habité d’une discrète lumière. 

Je me sentais en confiance. Surpris, mais en confiance. 

- Twav… comment se fait-il que tu saches parler français ? 

Il leva la main et pointa du doigt la direction de la retraite, derrière nous.

- C’est le Maître qui nous a appris l’anglais et le français. 

- Nous ? 

- Oui, nous. Nous formons un petit village pas bien loin de la retraite du Maître. Chacun d’entre nous a été choisi par le Maître lui-même, il y a de cela trois quarts de siècle. Nous sommes une quinzaine. Tiens, voilà le village. 

Je ne sais pas ce qui me frappa le plus. Les trois quarts de siècle dont parlait Twav, ou bien le village qui affichait en son centre une petite chapelle d’apparence chrétienne ? De l’endroit d’où nous émergions, la chapelle était la première chose qu’on voyait. Elle était entourée par une vingtaine de cases, qui ressemblaient aux deux cases de la retraite du Maître Danguil. 

Les cases étaient disposées de manière circulaire, et il y avait quelques dizaines de mètres entre les cases et la chapelle. La chapelle avait une configuration très pratique. Elle avait six faces, telle un hexagone, et une porte sur chacune des faces. On pouvait y entrer et en sortir presque dans toutes les directions. 

Twav nous fit traverser le village de part en part. Au passage, je jetai un coup d’œil dans la chapelle. Des gens, des pygmées comme Twav, étaient en train d’y prier, agenouillés et accoudés sur des prie-dieu. Il me sembla que les prie-dieu étaient disposés en cercle autour d’une grande croix nue. 

Twav et moi arrivâmes dans une sorte de clairière. Le sol y était nu et ferme, sans la moindre trace d’herbes ou de cailloux. Quelques nappes blanches étaient étendues par terre, et il y avait sur les nappes des victuailles. Des fruits de toutes sortes. 

- Nous pouvons nous asseoir là. Nous pouvons commencer à manger. 

Nous nous assîmes au bord d’une nappe. Tout ça paraissait vraiment délicieux.

- Twav, les autres… ?

- Ils sont en train de prier. Ils viendront bientôt nous rejoindre. 

Je commençai à manger une banane. Elle était excellente. Puis une papaye. Délicieuse. Et encore une banane… 

- Tu m’as dit que le Maître vous avait choisis il y a de cela soixante-quinze ans ? 

- Oui. 

- Quel âge as-tu ? 

- J’ai quatre-vingt-dix ans. Quand le Maître m’a choisi, j’avais quinze ans. 

- Mais… on te donnerait à peine une trentaine d’années… 

- Eh oui, fit Twav en avalant un morceau de mangue. 

J’étais très impressionné. Ces pygmées étaient-ils donc des Maîtres ? 

- Comment fais-tu pour rester aussi jeune ? 

Twav s’arrêta de manger et posa sur moi un regard scrutateur. Puis il se décida à me répondre. 

- Le Maître nous a enseigné la prière silencieuse du cœur, et il nous a donné l’injonction de prier tous les jours, plusieurs heures par jour. La discipline du Maître était si ferme qu’aucun de nous ne pouvait négliger sa pratique quotidienne, même pas une seule fois. Certains ont mis une vingtaine d’années, d’autres ont mis moins d’une dizaine d’années, mais nous avons tous fini par ouvrir notre cœur. 

Je le regardai, sans trop comprendre ce qu’il voulait dire. J’avais à mon actif quelques lectures de livres spiritualistes, et je pouvais m’enorgueillir d’avoir assisté à des stages divers à contenu spiritualiste. Des stages donnés par de formidables enseignants spirituels et par d’excellents médiums spirituels canalisant de profonds enseignements. Le concept d’ouverture du cœur ne m’était donc pas inconnu. Mais selon ce que j’en comprenais, il s’agissait vraisemblablement d’une sorte d’ouverture sans effort aux sentiments de compassion et d’amour… Il ne me semblait pas que ce processus, plutôt à caractère psychologique, puisse permettre de modifier les lois biologiques jusqu’au point de paraître trente ans alors qu’on en avait le triple… 

Twav soutint mon regard avec un franc sourire. Je me demandai s’il ne se moquait pas de moi. Il dût comprendre mes cogitations, mais il ne dit rien. Je souris, essayant de ramener tout ça à une sorte de blague. 

- Tu ne peux pas avoir quatre-vingt-dix ans, Twav. 

- Et pourquoi pas ? 

- Il est évident que tu as trente ans environ… 

- Evident ? 

- Oui, ça se voit. 

- Très bien, fit-il, pensif. 

Il parut réfléchir quelques secondes, puis son regard brilla d’espièglerie.

- Bon. Que dirais-tu si je te disais que j’ai réalisé la paix intérieure ? 

- Je ne sais pas. Peut-être bien que tu as réalisé cela. Peut-être pas.

- Et que dirais-tu si je te disais que je peux communiquer avec des Anges ? 

- Pareil. Peut-être que tu peux vraiment faire cela. Peut-être pas.

- Et que dirais-tu si je te disais que je peux voler dans les airs ? 

Je le regardai d’un air un peu moqueur. 

- Je dirais que je demande à voir. 

- Voilà une excellente attitude. 

Je voulais me montrer ouvert d’esprit, et en même temps rester prudent et ne pas croire n’importe quoi. Mais la notion de « n’importe quoi » était très fragile, très subjective. Après tout, quelques heures auparavant j’aurais juré par tous les diables qu’il était impossible de téléporter ne serait-ce qu’un grain de poussière… A la rigueur, peut-être que les physiciens quantiques, avec leurs instruments sophistiqués, pouvaient téléporter une particule. J’avais déjà lu quelques articles là-dessus, sans bien comprendre comment une telle chose pouvait se passer. J’aurais juré… mais après la rencontre avec le Maître Danguil, je devais bien admettre que les possibilités humaines dépassaient de très loin l’imagination la plus exaltée… 

Mais entre admettre de façon générale l’étendue infinie des possibilités humaines, et devoir croire sur parole une personne qui affirmait avoir quatre-vingt-dix ans tout en en paraissant trente, il y avait un gouffre béant que je ne voulais pas franchir. Le gouffre de la crédulité… « Je n’avalerai pas n’importe quoi ! » me disais-je intérieurement. Si Twav affirmait avoir quatre-vingt-dix ans, pourquoi pas ? Mais il était hors de question pour moi de croire quelqu’un sur parole… 

- Est-ce que tu penses qu’il est impossible d’avoir quatre-vingt-dix ans et d’en paraître seulement trente ? 

- Euh… non, je pense que c’est possible. 

- Ah ! Seulement, tu ne crois pas que j’y sois parvenu. 

Je ne voulais pas déclencher des rapports conflictuels avec mon nouvel ami. Après tout, il semblait bien que j’allais dépendre de Twav et de son clan pour ce qui était de mes besoins alimentaires… Je préférai commencer à croquer une autre banane plutôt que d’essayer de répondre à sa remarque. Comme ça, s’il me jetait hors de son village, j’aurais au moins mangé assez de fruits pour tenir quelques heures avant de m’effondrer de faim… 

Twav se frotta les mains, comme s’il venait de conclure une belle affaire.

- C’est pas important tout ça, dit-il. Peu importe que tu me crois ou pas. La vraie question n’est pas là, elle est ailleurs.

- Et c’est quoi la vraie question ? 

Il se remit à manger, sans me répondre. Peut-être le ferait-il dans un moment. J’attendais. 
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Je me sentais un peu frustré. J’étais un peu déçu. Mon scepticisme était surtout un désir de voir quelque chose d’étonnant, une provocation pour susciter chez mon nouvel ami un déploiement de puissance. J’espérais que Twav allait me faire une démonstration de quelque chose de remarquable, car je ne doutais pas qu’il soit pourvu de capacités hors-normes. Je n’avais pas besoin qu’il me démontrât chacune des affirmations qu’il pouvait faire sur ses capacités. S’il avait lévité devant moi, j’aurais admis qu’il ait vraiment quatre-vingt-dix ans, sans avoir besoin de preuves supplémentaires… 

Twav se mit à rire. Je ne compris pas pourquoi. 

- Toi, tu veux voir des choses étonnantes ! 

Je baissai les yeux. C’était absolument vrai. J’avais soif de spectaculaire. 

- Un pygmée qui parle français, ce n’est pas assez étonnant ? 

J’éclatai de rire. Je trouvai ce trait d’humour absolument magnifique. Il avait raison. D’entendre un pygmée parler français sortait tellement du cadre étroit de mes préjugés que c’en était un vrai miracle. Mais ce miracle-là m’avait paru à peine insolite, tant la rencontre avec le Maître Danguil m’avait transporté vers d’autres hauteurs. 

Twav devint subitement sérieux. Son ton devint presque solennel.

- Il faudra bien qu’un jour les hommes entendent le cri de leur cœur. Le refus d’admettre l’existence des capacités supérieures en l’homme, devrait céder la place à l’acceptation de leur existence. Et le désir d’être témoin de la manifestation de ces capacités, devrait céder la place au désir de les développer soi-même. Et lorsque la compréhension juste du potentiel humain sera acquise, le désir de développer les capacités supérieures deviendra simplement le désir de réaliser l’Eveil. Et ce désir d’Eveil renferme dans sa main la soif de liberté et de bonheur.

Je hochai la tête sans rien dire, un peu honteux. Je me reconnaissais en partie, en très petite partie, dans ces paroles. Hier encore je pouvais me compter parmi ceux qui imposaient des limites aux possibilités humaines. Je voulais bien admettre par exemple qu’une personne puisse être capable de conserver sa sérénité devant l’incendie de sa précieuse maison, ce qui serait déjà vraiment extraordinaire, mais il m’était impossible d’admettre qu’une personne puisse par exemple faire bouger un objet par la seule volonté… Comme beaucoup, j’étais capable d’admettre que les possibilités psychologiques puissent être étendues, et en même temps je me refusais à adopter la même attitude par rapport aux possibilités énergétiques. Un homme dont le sourire serait fermement ancré au cœur, et qui vivrait dans l’énergie de la joie profonde, cela me paraissait possible. Mais j’avais peur d’oser imaginer qu’un homme puisse marcher sur l’eau ou voler dans les airs. J’avais peur de cela, et surtout je refusais cela… C’était hier. 

J’étais plongé dans mes pensées. Twav m’en sortit en claquant des mains devant mes yeux. 

- Reviens parmi nous.

Je sursautai presque. 

- Dis moi, Twav, tu as dit que vous avez tous fini par atteindre l’ouverture du cœur… qu’est-ce que cela veut dire ? 

- Ah ! Enfin une vraie question. 

Il me donna une petite tape amicale sur l’épaule. Ma question semblait le ravir. 

- Le mot cœur dont je parle désigne la divinité intérieure. Certes, le cœur n’est pas exactement la divinité intérieure, mais ce n’est pas grave, tu apprendras les nuances plus tard. L’ouverture du cœur dont je parle est une ouverture énergétique, c’est le premier niveau d’activation de la divinité intérieure. C’est le premier niveau de l’Eveil. 

- Mais, qu’est-ce que ça signifie concrètement ? 

- Celui qui a réalisé l’ouverture du cœur a atteint de ce fait la paix intérieure.

Il se gratta la tête, comme si sa réponse ne lui suffisait pas vraiment. Il affina ses propos.

- Disons que lorsqu’elle est activée au premier niveau, la divinité intérieure rayonne spontanément la paix. Cette paix est éternelle et constante, donc elle ne varie pas en fonction de ceci ou cela. C’est la paix intérieure. Cependant, avoir cette paix n’empêche pas de réagir émotionnellement aux choses. Mais plus aucune émotion ne peut alors troubler cette paix intérieure, et toutes les émotions apparaissent à la surface de la conscience comme des vagues superficielles qui ont vite fait de se dissiper une fois apparues. 

Il me fit signe d’étendre la main. Lorsque je le fis, il posa un doigt sur ma paume ouverte. Je sentis un courant d’énergie s’écouler de son doigt et pénétrer dans ma main. Le courant d’énergie remonta le long de mon bras et s’engouffra au centre de ma poitrine. Là, il se produisit comme une explosion silencieuse. Quelque chose se dilata subitement et se déploya au-delà des limites de mon propre organisme. Je me sentis extraordinairement vaste, et dans cette vastitude je ressentais une paix et une joie intenses… plus intenses que tout ce que je pouvais imaginer. 

J’étais grand comme l’univers, et mon corps physique n’avait jamais été qu’une petite coquille donnant l’illusion de contenir l’infini de mon être. J’étais dans un état de bonheur absolu… Mais subitement je me sentis rétrécir, et je revins aux limites de mon corps dense. La paix et la joie que j’avais ressenties s’estompèrent, et je retrouvai mon état habituel, ou presque car il me restait encore un peu de cette paix… 

Je regardai Twav avec de grands yeux d’admiration. S’il pouvait créer en moi une telle expérience extatique, d’un simple doigt, alors il était absurde que je puisse douter de lui lorsqu’il affirmait avoir quatre-vingt-dix ans. Il venait de me faire toucher du doigt une expérience intérieure absolument bouleversante. J’avais déjà lu des récits sur de telles expériences extatiques, mais c’était vraiment quelque chose d’en vivre une soi-même. 

Des larmes de bonheur se mirent à couler le long de mes joues. 

- Tu viens de faire l’expérience de l’extase divine, me dit Twav. 

- Est-ce que c’est dans cet état que tu vis en permanence ? 

- Oh, non. Mon état permanent est une paix intérieure intense, mais je peux entrer en extase à volonté. Et je peux susciter l’extase à volonté chez quelqu’un d’autre. Mais la paix intérieure et le contrôle de l’extase ne sont pas les seuls attributs de l’Eveillé du premier degré. Au premier niveau d’Eveil, la divinité intérieure dispose d’un certain degré de puissance énergétique. 

- Puissance énergétique ? 

- Un certain degré de maîtrise de l’énergie, si tu préfères. La matière dense n’est d’ailleurs qu’un aspect de l’énergie. L’Eveillé ne dispose pas vraiment d’une certaine quantité de pouvoirs énergétiques spécifiques. Il est simplement capable de faire une quantité incroyable de choses avec la seule et même divinité intérieure… 

- Je croyais qu’il existait différents pouvoirs plus ou moins spécifiques, comme la télépathie, la télékinésie… Qu’est-ce qu’il en est ? Est-ce que tous ces pouvoirs existent quand même de façon différenciée ? 

- Il existe différents pouvoirs psychiques que l’on peut isoler les uns des autres. Mais on ne saurait confondre la psyché et la divinité intérieure. Laissons la psyché où elle se trouve. Tu peux te représenter la divinité intérieure comme une force unique, éternelle, irradiant naturellement la paix et la joie, et capable d’exécuter n’importe quelle tâche. Depuis le fait de susciter l’extase jusqu’au fait de voler dans les airs, et au-delà… De l’activation de la divinité intérieure découlent naturellement le bonheur authentique et la puissance authentique. 

Twav se joignit les mains et appuya ses paroles d’un hochement de tête.

- Cette activation est l’Eveil, et l’Eveil est à la portée de ton amour. Il suffit d’aimer vraiment. D’aimer de tout son cœur. 

Twav leva les yeux vers le ciel, derrière moi. Il me fit un signe de tête et je me retournai. 

C’est alors que je vis. 

Je les comptai. Ils étaient quatorze. 

Quatorze personnes se mouvant paisiblement dans les airs. C’était un spectacle absolument extraordinaire. Ils étaient debout dans les airs, et avançaient d’un bloc, comme posés sur un invisible tapis volant. Ils ne faisaient aucun bruit. Je m’étais imaginé que des hommes volants s’y prendraient forcément comme Superman. Mais ce que je voyais avait une bien plus grande élégance. 

Certains d’entre eux étaient habillés comme Twav, c’est-à-dire un simple short gris et des chaussures en raphia. D’autres portaient une toge-soutane comme la mienne, avec une ceinture à la taille. Les toges tremblaient légèrement, secouées par la petite brise qui soufflait de temps en temps. Certains croisaient les mains derrière le dos, d’autres étaient simplement bras ballants… 

Ils se posèrent doucement sur la clairière, autour des nappes garnies de fruits. Ils ne semblaient pas spécialement faire attention à moi. L’un d’eux, une femme, vint se poser à côté de Twav et moi. Elle se joignait à nous. Elle était aussi grande que Twav. Ses cheveux, très bouclés, paraissaient bien longs et lui tombaient en cascade sur les épaules. Ses traits étaient d’une grande finesse, et son corps était sculpté d’une manière très harmonieuse. Comme elle portait un short, ses seins généreux s’exposaient pleinement à mon regard troublé… Elle était belle. 

Je baissai les yeux, fort gêné. 

- Je vois que je te plais, dit-elle. 

Je voulus disparaître sous terre. Ce n’était pas possible. Je la voyais pour la première fois, et déjà mon cœur battait la chamade… Une affection passionnée, soudaine et inexplicable, courait dans mes veines et chavirait mon cœur… Je n’avais qu’une seule envie, la prendre dans mes bras… et peut-être plus que cela. J’avais honte de moi. Avoir un coup de foudre, dans une situation aussi incroyable ! 

- Je m’appelle Nélinda. 

Son nom résonna telle une mélodie angélique dans mes oreilles. Je me crus en apesanteur.

Elle me tendit la main. 

Je ne voulus pas la serrer, de peur de m’évanouir de ravissement. 

Devant mon attitude, Twav éclata de rire.

- Eh bien Christian ? Elle te fait de l’effet à ce point ? 

- Oui, soufflais-je à voix basse… 

Nélinda se glissa à côté de moi. Elle me frôlait littéralement. 

- Et voilà, dit-elle avec enthousiasme. 

- Apparemment tu lui plais aussi, me dit Twav en me faisant un clin d’œil. 

J’étais totalement confus. 

Sans avertir, elle m’enlaça de ses bras délicats. Elle déposa sur ma joue un léger baiser. Mon corps fut secoué par une étrange électricité. Je repliai les jambes, pour cacher une bosse qui venait de se soulever quelque part… C’était vraiment bête. 

- Je reviendrai quand tu seras moins excité, dit Nélinda. 

Elle se leva et marcha jusqu’à l’extrémité de la clairière. Elle alla s’asseoir avec un autre groupe. 

- Respire profondément. 

Twav me tapotait un peu dans le dos. 

- Que se passe-t-il ? Pourquoi elle me fait un tel effet ? 

- Tu es en affection devant elle. 

- Mais c’est la première fois que je la vois. 

- Et alors ? Hé ! Regarde autour de toi. Regarde toi. Avec tout ce que tu as vécu aujourd’hui, tu es bien plus sensible aux radiances subtiles de la personnalité. Qu’est-ce que tu ressens à mon égard ? 

Il écarta les bras, comme pour me présenter sa personne. 

- Je ressens une grande affinité… comme si tu étais mon frère bien-aimé de longue date. 

- Ce que tu ressens ne vient ni de mon apparence physique, ni de mes paroles… Ma personnalité possède un rayonnement subtil, et tu ressens directement ce rayonnement. Comme ce rayonnement est assez proche des caractéristiques, peut-être subconscientes, que tu apprécies, alors tu éprouves pour moi une grande sympathie. C’est normal. 

Je secouai la tête. 

- Je ne comprends pas très bien. 

- La personnalité… notre structure psychologique. La somme de nos qualités, de nos défauts, de nos programmes mentaux… Tout ça rayonne quelque chose. D’ordinaire il faut plusieurs mois d’interaction quotidienne avec une personne pour percevoir sa personnalité dans sa vérité, et alors on peut affectionner plus ou moins la personne, ou éprouver plus ou moins de l’aversion pour la personne. L’affection que l’on éprouve a trois composantes. Une composante fraternelle. Une composante amicale. Et une composante… conjugale. 

Je me demandais s’il était sérieux pour la dernière composante. 

- Twav, j’ai l’impression que Nélinda suscite en moi les trois espèces d’affection… 

- On dirait bien, surtout la troisième. 

Il dit cela en désignant du doigt la fameuse bosse. 

Je respirai profondément et m’efforçai de penser à autre chose. La bosse se dégonfla et je pus reprendre une position assise normale. Nélinda n’était pas visible de ma position. D’ailleurs, je n’osais pas la chercher des yeux, je craignais de rencontrer le regard des autres membres du groupe. De toutes les façons, comme ils étaient tous des Eveillés de premier degré, ils devaient déjà savoir ce qui se passait… 

- Tu plais aussi à Nélinda. 

- Tu crois ? 

- C’est évident. Percevoir directement la personnalité l’un de l’autre, cela facilite beaucoup les relations… surtout les relations affectives. 

- Est-ce que vous formez des couples ? 

- Non, nous n’en sommes plus là. En un sens nous sommes au-delà de l’affection, nous avons vaincu les dépendances et les fragilités affectives. Parce que nous avons ouvert notre cœur, nous avons l’amour au-dedans de nous. Nous le donnons volontiers, mais nous n’avons pas besoin d’en recevoir de l’extérieur. Donc nous n’avons pas besoin d’établir avec une personne des relations affectives privilégiées pour nous assurer l’exclusivité de son sentiment. 

- Donc… aucune chance avec Nélinda… 

Je ramenais pitoyablement les choses à mes pauvres petits besoins affectifs… Je me disais que je serais bien malheureux si Nélinda ne répondait pas positivement à mon désir fraîchement éclos… Twav essaya de me rassurer.

- Ne t’inquiète pas, Nélinda sera d’accord de nouer avec toi une relation affective, mais cela ne se passera pas selon les paramètres auxquels tu es habitué. 

- C’est-à-dire ? 

- Nélinda sera pleinement d’accord pour avoir avec toi des instants de partage de l’amour… mais pas exclusifs, et pas de la nature que tu peux t’imaginer. 

- Twav, je ne comprends rien à ce que tu m’expliques. 

Twav se pencha vers moi, comme pour me faire une confidence. 

- Elle te plaît, donc tu as certainement envie de sortir avec elle, n’est-ce pas ? 

- Oui… 

- Pour toi, cela veut dire, entre autres, avoir des rapports sexuels avec elle, n’est-ce pas ? 

- Euh… oui. 

- Et cela veut encore dire que, du moment qu’elle sortirait avec toi, il serait mal venu qu’elle sorte simultanément avec quelqu’un d’autre, n’est-ce pas ? 

- Euh… oui… 

- Eh bien, cela ne se passera pas tout à fait comme ça. Il y aura bien entre vous une certaine intimité relationnelle, mais ce sera pour Nélinda sans possessivité et sans attachement. Elle partagera de l’amour avec toi, et elle aura des contacts d’âme à âme avec toi… mais, tu sais, ici nous avons tous des contacts d’âme à âme les uns avec les autres, sauf que ces contacts n’ont rien à voir avec ta conception du rapport sexuel, et nous n’avons pas besoin d’être exclusifs et de recourir à des organes physiques. L’amour est une énergie libre, il ne s’agit pas d’un sentiment attachant.  

Ses paroles étaient un peu difficiles à entendre pour moi, car je tenais beaucoup à la perspective d’un rapport physique et peut-être exclusif avec Nélinda… mais elles étaient aussi énigmatiques. Je me demandais ce que pouvait être cette chose, le contact d’âme à âme dont ces gens semblaient se contenter en lieu et place du rapport sexuel. Etait-ce vraiment mieux que le bon vieux rapport sexuel ? Etait-ce vraiment mieux que de faire l’amour, si tant est qu’avoir un rapport sexuel avec quelqu’un soit faire l’amour ? S’agissait-il, pourquoi pas, de quelque chose comme l’amour à distance, une relation sans contact physique, et peut-être toute en paroles et en signes ? Ou alors était-il vraiment question de quelque chose que je ne pouvais peut-être pas imaginer ? 
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Le repas était fini, et Twav me fit comprendre que je devais demeurer seul pour le reste de la journée. Ce n’était pas une mise à l’écart, mais seulement une occasion de me recueillir dans l’océan de mon cœur. Je pouvais flâner autant que je voulais, visiter n’importe quelle case, explorer les environs à ma guise. Il m’assura que je n’avais rien à craindre si je ne m’éloignais pas seul de plus de cinq kilomètres du village et de la retraite du Maître. Même si je rencontrais un fauve, je ne devais pas en avoir peur, car dans le périmètre décrit, le rayonnement des Maîtres rendait les animaux doux et amicaux. Il me montra ma case et m’expliqua que je devais dormir là, car le lit y serait plus confortable pour moi, et il me dit que je devais rejoindre chaque matin la retraite du Maître Danguil, et revenir au village après l’entretien. Il m’avertit que c’était là la démarche générale, mais qu’en pratique les choses pouvaient se montrer moins prévisibles. Je n’accordai pas de l’importance à son avertissement, car j’étais convaincu qu’ici l’imprévisible n’existait pas.

- Aujourd’hui, me dit Twav, nous devons passer beaucoup de temps en prière dans la chapelle. Demain deux d’entre nous devrons aller en mission, pour secourir un village qui se trouve à soixante kilomètres d’ici. 

- Ah ? Et quel est le problème de ce village ? 

- Xcident.

- Hein ? C’est quoi Xcident ? 

- Xcident est une puissante entité subtile dont le passe-temps favori est de semer la souffrance ici et là sur la planète… 

- Pourquoi ce Xcident s’en prend-il à ce village ? 

- Pour nous tester. 

- Vous tester ? Comment ça ? 

- Nous sommes l’une des rares communautés de Maîtres qui existent sur la planète, et nous étendons une protection spéciale au-dessus de certains petits villages. Nous ne pouvons pas protéger l’ensemble de la planète contre Xcident, mais nous essayons d’atténuer les dégâts… Xcident cherche où nous étendons précisément notre manteau et évalue autant qu’il peut la solidité de notre protection, car il sait que le jour où nous cesserions de protéger les humains, il pourrait prendre le plein contrôle de la planète, et l’humanité n’aurait alors plus aucun espoir de réaliser le bonheur inconditionnel un jour… du moins tout espoir serait repoussé à plusieurs millions d’années. 

- Cesseriez-vous un jour de protéger des humains ? 

- Non. Notre vœu est même d’étendre le manteau de notre cœur à toute l’humanité, et de faire en sorte que tous les hommes vivent dans la paix et dans l’aisance, et puissent se consacrer efficacement à la quête de l’Eveil. Nous réussirons, car Dieu lui-même désire que nous y parvenions. 

Twav n’allait pas m’en dire plus. Il rejoignit les autres, qui étaient déjà réunis dans la chapelle. 

Le reste de la journée s’écoula tranquillement. Je me promenais dans les environs, et j’essayais en même temps de réfléchir à tout ce que j’avais appris depuis mon réveil ce matin. Pour moi, tout cela était immense, et je ne voyais pas comment j’allais pouvoir le raconter sans me cacher derrière la licence de la fiction. Je soupirai. Le Maître Danguil lui-même m’avait mis à l’aise depuis le début en soutenant l’idée de présenter les choses comme une fiction. Je pensais à tous ceux qui osaient présenter un vécu extraordinaire comme un récit authentique, ils avaient un courage que je ne possédais pas… 

J’avais pensé à exposer les choses comme un roman spirituel. L’idée folle d’opter pour une présentation sous la forme d’un roman d’aventure me traversa. Mais ce que je vivais n’était pas une aventure ou une intrigue de roman palpitant. C’était certainement une histoire de paix et d’amour qui ne se souciait que de parler au cœur. Selon toute vraisemblance, j’étais là pour recevoir un enseignement spirituel à transmettre, pas pour vivre une aventure extraordinaire à raconter. De toutes les façons, il n’y aurait pas beaucoup d’événements rocambolesques à raconter, par contre il y aurait beaucoup de pierres de vie à rapporter. Les choses semblaient avoir été organisées pour épurer mon séjour et le concentrer sur l’important… 

Le lendemain. Alors que je m’étirais dans mon lit et m’apprêtais à ouvrir les yeux, je me retrouvai directement sur ma chaise, face au Maître. Décidément ! 

- Tu es ponctuel. 

Le Maître décocha ce trait d’ironie tout en souriant. 

Ses cheveux ne formaient plus une grande couronne sur sa tête. Ils tombaient sur ses épaules, et ils paraissaient plus frisés que crépus. Ce détail me fit sourire. Avec cette coiffure, le Maître paraissait relativement androgyne. Mais je n’avais pas le temps de me perdre dans une inutile contemplation de menus détails, ou dans des échanges sur des choses sans importance. Le Maître ne voulait pas perdre de temps en salamalecs. 

- Est-ce que tu es prêt ? 

Je n’eus même pas le temps d’ouvrir la bouche pour répondre. L’écran habituel envahit rapidement mon champ visuel, et je fermai les paupières pour mieux m’immerger dans l’histoire qui allait se dérouler sous mes yeux, et que j’allais vivre d’une manière très intime, par un inexplicable processus dont le Maître avait le secret. 

La première scène qui se forma dans mon esprit se déroulait dans un parc parisien. Il y avait là cinq amis qui s’étaient donnés rendez-vous. Ils paraissaient, chacun, très heureux d’être là. Je compris qu’ils ne s’étaient jamais rencontrés avant. Ils s’étaient connus par internet, et un rêve commun les avait réunis. Ils voulaient fonder un club international… Le projet était encore un peu flou, mais son ébauche se dessinait déjà dans leur esprit. 

Assis en cercle autour d’un petit panier d’amuse-gueules, presque indifférents au soleil qui frappait de toutes ses forces et à la foule qui allait et venait en jacassant, ils étaient en train de faire connaissance. Ils se regardaient avec cette flamme dans les yeux, qui témoignait de la joie qu’ils avaient à partager un grand projet commun… 

- Moi c’est Tom, fit l’un des cinq. Je suis américain et j’ai trente cinq ans.  

Tom sortit un bout de papier de sa poche et le tendit aux autres. Le bout de papier passa d’une main à l’autre, et chacun hochait la tête, les yeux remplis d’admiration. 

- C’est top ! 

- C’est génial !

- Vraiment super ! 

- Impeccable !

Le bout de papier finit sa course à côté du panier. 

- Moi c’est Pedro, fit un second. Je suis péruvien et j’ai vingt-huit ans. 

Pedro sortit lui aussi un bout de papier. Les réactions furent les mêmes, et le bout de papier termina son périple au-dessus de l’autre bout de papier. 

- Salut, moi c’est George. Je suis français et j’ai trente ans. 

George brandit fièrement son bout de papier et le donna à circuler. Après que chacun ait lu et hoché la tête d’admiration, le bout de papier fut déposé au-dessus des deux premiers. 

Juan, l’espagnol, et Malick, le nigérian, se présentèrent aussi. Ils avaient tous les deux trente deux ans, et leurs bouts de papier reçurent le même accueil réjoui de la part du groupe. L’écran opéra un zoom arrière sur l’image. La scène devint petite, nimbée dans une sorte d’espace blanc. Tout plongea dans un grand silence, et ma compréhension se déploya spontanément. 

Ces cinq jeunes avaient le rêve d’annihiler le racisme en faisant la démonstration de la richesse extraordinaire que recelait chacune des cultures de la planète. Ils voulaient fonder un groupe artistique, faisant de la musique et dessinant des tableaux, en mariant toute la beauté des différentes cultures. Chacun d’eux avait des talents musicaux et plastiques d’une grande qualité… 

Le groupe n’était pas complet. Ils devaient encore rechercher près d’une vingtaine de personnes, chacune dotée des précieux talents artistiques nécessaires au projet. Les bouts de papier étaient des ébauches de chansons… et les textes en étaient particulièrement beaux. 

La scène changea, et je vis deux des membres du groupe, Tom et George, assis dans un grand bureau, devant un personnage qui paraissait très important. Les deux jeunes adultes étaient habillés en costume-cravate, et ils discutaient, sur un ton de déférence, avec le personnage en costume gris. Entre deux bouffées de cigare, le personnage annotait des choses dans un dossier ouvert devant lui. 

- Votre projet est intéressant, dit le personnage, mais il nous faut de meilleures garanties. 

George baissa tristement la tête. Cela s’annonçait être un refus. 

Tom ne se laissa pas démonter. Il intervint à grand renfort de gestes expressifs. 

- Nous avons déjà un projet d’album achevé, ce ne serait pas un grand risque d’en financer une modeste production. Juste un petit essai, pour voir ce que ça peut donner, et après vous verrez… 

Tom sortit un cd de la poche de sa veste et le tendit à l’homme. Le personnage prit le cd et le posa sur le côté avec négligence. 

- Vos talents sont une chose, fit-il, mais qu’en est-il de votre message ? N’est-il pas un peu subversif ? 

George et Tom se regardèrent, un peu surpris. George réagit aussi vite qu’il put. 

- L’idée que toutes les cultures se valent et peuvent s’enrichir mutuellement, si elle est subversive… alors elle est positivement subversive. Nous voulons montrer que cette idée n’est pas qu’une abstraction, nous voulons montrer qu’elle fonctionne vraiment. Un art qui serait issu de la fusion des meilleures énergies des différentes cultures de la planète, serait un art vraiment révolutionnaire, authentiquement plus beau que tout ce que nous avons connu jusque là. 

L’homme hocha la tête, touché par cette argumentation. 

Ma vision se modifia instantanément, et je vis deux Anges dans la pièce. L’un des deux Anges était debout derrière George, et l’autre avait les mains posées sur les épaules de Tom. Je sus que c’était l’Ange qui avait insufflé à George ses brillants arguments. Plus que cela, le projet en lui-même était une inspiration insufflée par les deux Anges… 

Mais… il y avait quelque chose qui n’allait pas. 

Les jeunes gens n’avaient saisi qu’une petite partie de l’inspiration des Anges, et le peu qu’ils avaient saisi avait été déformé par les exigences de leurs ego. Leur besoin de reconnaissance et leur désir d’affirmation avaient infléchi le limpide courant de l’inspiration des Anges. 

Ma compréhension se déploya une fois de plus… et la conscience de George et de ses amis s’étala devant moi comme un livre ouvert. Chacun d’eux était terriblement identifié à sa nationalité et à sa race. Chacun vivait le projet comme une manière d’exprimer les caractéristiques les plus belles de sa race et de son pays… Au lieu d’une atmosphère de coopération enrichissante, le projet pouvait aisément devenir une confrontation de clans culturels… 

Doucement, les scènes s’estompèrent, et je repris conscience de mon environnement. Comme à son habitude, le Maître était confortablement installé sur sa chaise, et m’observait avec ce sourire dont je ne savais pas encore vraiment déchiffrer les nuances. Il me laissa quelques minutes de réflexion. J’essayai de comprendre ce que je venais de voir. En quoi consistait le message ? Quel aspect de la vérité spirituelle révélait l’histoire de Tom et de ses compagnons ? 

Alors que je m’efforçais de comprendre le sens de cette histoire, je vis se dessiner dans mon esprit une scène extraordinaire. En fait, je ne la voyais pas vraiment, mais je la ressentais intensément. Comme un amoncellement de déguisements lourds, je sentais que des masses informes s’agrippaient à des âmes et essayaient de les absorber. Ces masses informes étaient autant d’identités relatives… et sous leur emprise les âmes plongeaient dans une espèce de léthargie et d’oubli… 

Un kaléidoscope traversa mon esprit. Des personnages… des mots… et des sentiments. Des masques parlants. 

- Je m’appelle Robert Brewer, je suis un grand écrivain… 

- Je m’appelle Jean Chacri, je suis un grand homme politique… 

- Je m’appelle… je suis…

- Je m’appelle… je suis… 

Ces paroles étaient portées par de puissants sentiments entièrement investis dans une identité relative ou une autre… C’était pesant. C’était obscur. C’était froid. C’était rempli d’une lourdeur écrasante… Un vent se souleva dans mon esprit et balaya tous ces masques. Tout se dissipa… puis une clarté virginale émergea du fond de ma conscience. 

Je vis une force infinie, incréée, éternelle… une force qui habitait pleinement l’espace sans fin du cosmos. Une force d’une conscience absolue, d’une puissance absolue… Puis je vis des perles de lumière immortelle surgirent du sein de cette force. Ces perles, c’était des âmes… dans leur nudité première. Quand cela se passait-il ? Il y avait des milliards ou des millions d’années… 

Un petit bruit rythmique me ramena à la présence du Maître. Le Sage claquait des mains. Il paraissait applaudir ma nouvelle vision. Je recouvrai mes esprits au bout de quelques secondes, et je me penchai vers le Maître, profondément troublé.

- Maître, je ne comprends pas… 

- C’est pourtant très simple. 

Le Maître rajusta ma position d’une main, je m’étais trop penché en avant. 

- Chaque être humain est un enfant de Dieu. Cela signifie que chacun est une âme immortelle, créée directement par Dieu il y a de cela plusieurs centaines de millions d’années. La seule véritable identité qu’un être humain puisse avoir est celle-ci : fils bien-aimé de Dieu, citoyen immortel du royaume de Dieu. 

- Le royaume de Dieu ? 

- Oui, le royaume illimité de Dieu, c’est-à-dire le cosmos infini, avec tous ses plans vibratoires. Il n’existe rien qui soit en dehors du royaume de Dieu, et tout ce qui existe appartient naturellement au royaume de Dieu. Tout appartient à Dieu, et rien n’appartient à personne. Et pourtant Dieu laisse tout à disposition de tous. 

- Maître, pourquoi personne ne semble se souvenir qu’on est une âme immortelle ? Chacun pense être le fils de tels parents, chacun pense être menuisier, avocat, chômeur, directeur… chacun pense être français, mexicain, aborigène… Pourquoi chacun s’identifie-t-il à des choses qui ne sont pas lui ? 

- Parce que l’incarnation dans la densité implique un obscurcissement de la conscience de l’âme. 

- Ah ? Un obscurcissement ? Comment ? 

- La matière dense vibre à très basse fréquence. Quand l’âme s’incarne dans un corps physique, il faut qu’elle s’ajuste vibratoirement afin de pouvoir vivre dans un tel corps. Sans cet ajustement, l’âme ne pourrait rester plus de quelques secondes dans un corps dense… 

- Donc l’ajustement se fait par une baisse du taux vibratoire de l’âme ? 

- Oui. Et cette baisse du taux vibratoire entraîne un genre de perte de mémoire. L’âme oublie justement qu’elle est un fils immortel de Dieu dont le cosmos infini est la demeure naturelle. Par dessus cette amnésie spirituelle, les masques génétiques, psychologiques et sociologiques s’imposent très rapidement en tant qu’identités de référence. C’est ainsi qu’on oublie qu’on est le fils de Dieu, et qu’on en vient à croire qu’on est le fils de Dupont et de Martine… c’est ainsi qu’on oublie qu’on est un citoyen du royaume infini de Dieu, et qu’on en vient à croire qu’on est un citoyen de l’état français ou de l’état canadien… 

Le Maître écarta les mains d’un mouvement magnétique, comme s’il étirait une bande élastique invisible. Dans l’espace entre ses mains, apparurent des figurines. De petits bonhommes en plastique qui mesuraient chacun une dizaine de centimètres, et qui flottaient dans les airs sans support… Il y en avait sept, chacune des figurines était d’une couleur particulière… L’une était blanche, une autre était noire, une autre encore était verte, etc… 

Je me penchai pour mieux les dévisager. Elles avaient des traits qui leur étaient propres. L’une des figurines faisait penser au type asiatique, une autre au type amérindien… 

Le Maître me fit signe de regarder vers le ciel. Je vis alors des sphères lumineuses, comme de petits soleils rayonnants d’une blancheur dorée. Elles bougeaient librement dans tous les sens, et paraissaient habitées d’une joie intense et d’une liberté sauvage. Rapides comme l’éclair, les sphères foncèrent vers nous et vinrent s’arrêter net devant les figurines. Il y avait sept sphères, et chacune d’elles devait avoir un rayon d’une trentaine de centimètres. 

Les sphères rapetissèrent, pâlirent, puis chacune d’elles pénétra dans une figurine. En quelques secondes, les sphères disparurent dans les figurines, et les figurines s’animèrent. Les figurines semblaient si ternes et si lourdes en comparaison des sphères. Même animées par la vitalité des sphères, les figurines ne semblaient pas habitées par cette joie et cette liberté que j’avais constatées chez les sphères… 

Tout cela était une saisissante illustration des propos du Maîtres. En pénétrant dans les figurines en plastique, les sphères de lumière avaient en quelque sorte oublié leur joie et leur liberté… Elles avaient surtout oublié leur nature : lumière pure. Le Maître claqua des doigts, et tout disparut. 

- Maître, comment retrouver le souvenir de notre origine divine ? 

- En réalisant l’Eveil. 

- L’Eveil ? N’est-ce pas une chose difficile à réaliser ? 

- Toute difficulté est relative. 

- Comment l’Eveil peut-il nous permettre de recouvrer le souvenir de notre nature divine ? Ne suffirait-il pas que vous les Maîtres et les Anges fassiez la démonstration que l’être humain est une âme immortelle, et pas une personne génétique, psychologique ou sociologique… pour que tout le monde soit convaincu de son origine divine, de son essence divine ? 

- Il est possible d’offrir aux humains la démonstration de leur nature spirituelle immortelle. Mais cela ne hissera pas pour autant leur conscience au-delà des souffrances psychologiques et des égarements de l’ego. Comprends bien que notre souhait n’est pas de convaincre le mental humain de telle ou telle vérité, notre souhait est de conduire la conscience de l’humanité dans la pleine lumière du Divin. Lorsque, dans cette optique, l’assimilation d’une idée est nécessaire, nous œuvrons pour susciter des témoignages et proposer des preuves… Certains rejèteront nos preuves, d’autres n’en auront même pas besoin pour accepter l’idée… 

Le Maître suspendit quelques secondes l’écoulement de ses paroles, puis il reprit doucement.

- L’Eveil signifie entre autres que la conscience se transforme et s’établit à un niveau d’énergie supérieur. Cela permet à l’âme de se souvenir intérieurement et pleinement de sa nature immortelle, même au milieu de l’opacité d’une incarnation dense. Un tel souvenir est vivant, beaucoup plus profond et intense que ne le serait jamais une conviction mentale. 

Un nouveau silence du Maître. 

Je profitai de cette petite récréation pour mieux observer l’environnement de la retraite du Maître. En contemplant le ciel, je faillis tomber de ma chaise, tant un fait particulier me frappa. Je n’avais pas été capable de le remarquer auparavant, mais là c’était parfaitement évident. Un dôme d’une fine transparence recouvrait la retraite ! 

Je montrai le ciel du doigt.

- Maître, on dirait qu’il y a un dôme… 

- C’est un champ de forces. 

- Un champ de forces ? 

- Oui, une protection invisible. 

- A quoi cela sert-il ? 

- De temps en temps des avions de chasse survolent les environs, et certains survolent la retraite… Grâce à ce champ de force, tout ce que les pilotes et les instruments de bord peuvent voir, c’est une forêt dense et sauvage. 

- Des avions de chasse ? Des avions gabonais ? 

- Non, des avions français. 

- Ah ? Que viennent faire des avions de chasse français au-dessus de la forêt équatoriale ? 

Le Maître ne répondit pas à ma question. Il se contenta de me regarder en souriant. C’était la première fois qu’il éludait une question. Je ne savais pas quoi en penser. Je me disais qu’il voulait peut-être me tenir à l’écart de certaines informations… qu’il ne voulait pas m’informer de certains dangers… 

- En réalité ces avions appartiennent à Xcident. 

Le Maître avait lâché sa phrase avec un petit soupir. 

Xcident ! 

C’était l’entité dont Twav m’avait parlé hier. Une partie de moi était très curieuse de savoir qui était ce Xcident, mais le Maître coupa court à mes questions.

- Twav t’a déjà dit ce qu’il y avait à savoir de pertinent sur Xcident. S’il le juge nécessaire, il t’en dira plus. 

Je pris note. Le sujet Xcident n’était pas parmi les choses que le Maître avait décidé de m’enseigner. Mais ce sujet m’intéressait quand même. Je décidai que je demanderais à Twav des explications sur Xcident à la prochaine occasion. Pourquoi les avions de Xcident survolaient-ils la région ? Existait-il un conflit quelconque entre ce Xcident et le Maître ? Pourquoi le Maître ne prenait-il pas des mesures radicales pour éloigner ces avions ? 
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Je revins rapidement aux passionnants sujets en cours.

- Maître, c’est quoi l’ego ? J’en ai beaucoup entendu parler… mais je ne pense pas avoir compris de quoi il était question. Certains enseignants spirituels disent que l’ego est notre individualité… 

- L’ego est simplement l’obscurité inhérente au mental-émotionnel. 

- Le mental-émotionnel ? 

- Oui, le mental-émotionnel, cette structure psychique qui est capable de produire des pensées et des émotions, qui est capable de développer des idées et des sentiments, et qui est capable de générer des réactions et des comportements… Le mental-émotionnel se compose d’une partie obscure et d’une partie lumineuse. L’ego est la partie obscure. L’alto est la partie lumineuse. 

- L’alto ? Vous voulez dire notre âme ? 

- Non. 

Je n’avais jamais entendu parler de ce fameux alto. 

- Quand l’âme s’incarne, elle s’alourdit d’une structure psychique naturellement produite par le système nerveux. Cette structure psychique n’est pas l’âme, et elle n’appartient pas aux attributs immortels et divins de l’âme. C’est une structure transitoire et mortelle, qui va rester en place le temps d’une incarnation. C’est au sein de cette structure que se trouvent l’ego et l’alto. 

- L’ego est donc simplement la partie obscure du mental-émotionnel ? 

- C’est cela. 

- L’ego n’est donc pas notre individualité, ce qui fait que nous sommes distincts des autres ? 

- L’ego n’est pas l’individualité. L’âme est l’individualité, et cette individualité est connectée intérieurement à tout ce qui existe. Nous ne sommes pas le tout, mais nous sommes intérieurement connectés au tout. Nous ne sommes pas les autres, mais nous sommes intérieurement connectés aux autres.

- Comment l’ego peut-il bien se manifester en pratique ? 

- L’ego est cette chose qui, dans le mental-émotionnel, produit des désirs négatifs et des émotions négatives. La peur, la crainte, la méfiance, la colère, la haine, la tristesse, la déprime, l’angoisse, l’intolérance, la convoitise, la cupidité, la possessivité, l’agressivité, la jalousie, la rivalité… mais aussi l’attachement, la dépendance affective, l’orgueil, la fatuité, l’arrogance, etc… tout cela est généré par l’ego, et l’ego seul, souvent en réponse à des événements et à des personnes, quelques fois en réponse à la seule imagination… 

- Tout ça !?

- Et la liste est loin d’être complète. L’ego est la dynamique de souffrance et de négativité tapie au fond du mental-émotionnel. Cette dynamique se sert des événements et des personnes comme autant de prétextes pour produire la souffrance et la négativité. Certains prétextes semblent plus justifiés que d’autres, mais en réalité tous les prétextes sont fallacieux ! 

Je réfléchis. 

Tout ça paraissait quelque peu abstrait. 

- Maître, est-ce que vous voulez dire que, si par exemple je venais à perdre mon emploi et que je me retrouvais dans la rue, cet événement ne serait qu’un prétexte pour permettre à mon ego de produire de la tristesse et de la dépression ? 

- Oui.

- Mais, Maître, est-ce que l’événement n’est pas attristant et déprimant en lui-même ? 

- L’événement est neutre, c’est l’ego qui le colore et en fait le prétexte pour produire l’émotion qui va le nourrir. 

- Mais quand même… 

- Quand même quoi ? 

Le Maître éclata de rire. 

- Les événements ne peuvent nuire qu’à ton corps physique, et rien ne peut nuire à l’âme que tu es. Par rapport à l’âme, toutes choses sont neutres. Par rapport au corps physique, les choses sont bonnes ou mauvaises. Si tu t’identifies à ton corps physique, évidemment la perte de ton emploi est certainement un événement négatif, et il serait pleinement justifié que tu sois triste et déprimé devant une telle chose. Si tu te reconnais en tant qu’âme, tu aborderas la perte de ton emploi avec sérénité, tu comprendras qu’il s’agit certes d’un inconvénient matériel, mais pas d’un grave problème existentiel, et tu agiras efficacement pour améliorer la situation de ta personne physique, sans être troublé par les réactions inutiles de l’ego. 

L’une des figurines que j’avais vues tout à l’heure réapparut. Le Maître la tint dans une main, et de l’autre main il entreprit de lui faire subir mille tribulations. Il fit glisser un doigt sur la figurine, et celle-ci fut recouverte de boutons suintants. La figurine fut habillée de guenilles chargées de boue, et je la vis maigrir en l’espace de quelques secondes… La lèpre s’attaqua à ses mains, et ses mains devinrent des moignons inutilisables… La figurine devint aveugle, et de sa petite bouche j’entendis sortir des gémissements de souffrances et de douleurs… 

Puis, la petite figurine expira. Elle mourut. Et je vis une magnifique sphère lumineuse se dégager du cadavre de plastique. La sphère était aussi belle et vivante que la première fois que je la vis. Aucun des malheurs que la figurine avait subis ne l’avait affectée. La sphère s’éleva dans les airs et disparut dans le ciel, aussi rapide qu’un trait de lumière. 

- L’âme peut ressentir tout ce que traverse le corps, commenta le Maître, mais elle ne peut pas en être amoindrie. 

- Cela paraît si simple… 

- Cela est simple. 

- Je veux dire, l’identification au corps est-elle la seule chose… ? 

- Si on est pleinement pénétré de la vérité selon laquelle on est une âme immortelle, on demeure serein devant les événements et les personnes, et l’ego ne peut prendre aucun prétexte pour générer la souffrance et la négativité. Mais les gens sont souvent identifiés à leur corps physique et à leur personne sociale. Ces deux identifications donnent à l’ego l’occasion de réagir à la moindre opportunité. Le processus d’identification au corps physique et à la personne sociale s’accompagne d’une certaine attitude.

- Quelle est cette attitude, Maître ? 

- Quand un individu est identifié à son corps physique, il a une ou plusieurs idées sur la manière dont le corps doit être. Tant que le corps se présente selon ces idées, tout va bien, l’ego est silencieux et l’alto se réjouit. Dès que le moindre détail s’écarte de ces idées, l’ego réagit et commence à se plaindre, à se fâcher, à déprimer, à angoisser, etc… 

- Je suppose que c’est le même fonctionnement pour l’identification à la personne sociale ? 

- Oui. L’individu a en tête ce que doit être sa personne sociale, ce que les autres doivent penser de lui, ce que les autres doivent lui donner, ce que le monde doit lui offrir… Quand il arrive que la réalité ne colle pas à ce qu’on a dans la tête, l’ego intervient et commence à se sentir offensé, à se sentir déçu, à se mettre en colère, à poser des actes mal avisés, etc… 

Je baissai la tête de honte. 

J’étais conscient que je serais bien déçu si Nélinda refusait mes avances… Je serais déçu ? Mon ego serait déçu. La partie la plus lucide de moi savait parfaitement que si Nélinda refusait ou acceptait mes avances, cela n’avait aucune importance. Mais mon ego n’était pas de cet avis. Il me martelait qu’un refus était un refus, et donc quelque chose qui occasionnait naturellement tristesse et déception.  

Je me rappelai certaines de mes colères. Des gens avaient dit des choses sur moi, et ces choses ne correspondaient pas à ce que je voulais qu’on dise de moi ! Beaucoup de cris et quelques échanges de coups de poings plus tard, les choses s’étaient envenimées, et j’avais fini par envoyer au diable tous ces gens qui pensaient de moi… ce que je ne voulais pas qu’on pense de moi ! 

Je me rappelai aussi de toutes ces fois où je me sentais obligé de diriger les choses, d’intervenir dans le cours des événements, de m’immiscer dans l’histoire des gens… J’avais une image de ce qui devait être, et je m’attelais à conformer le monde autour de moi, et loin de moi, à cette image. Ce n’était peut-être pas une mauvaise chose en soi, mais cela s’accompagnait de tant d’énervements, de tant de déceptions et de tant d’irritations… et puis il n’était pas certain que ma vision des choses soit nécessairement bonne. Même pas la meilleure, mais simplement bonne… 

Comme beaucoup, j’avais un ego très actif, qui intervenait à chaque instant de ma vie, souvent de manière insidieuse… parfois de manière franche. Mais je parvenais parfois à voir en face mon propre égotisme et mon propre besoin de dominer. Dominer par la force ou par la persuasion, par le versant nord qui inspirait l’obéissance ou par le versant sud qui inspirait l’adhésion… 

La voix du Maître me rappela à notre entretien.

- L’humain a une certaine image de ce que doivent être son corps physique et sa personne sociale. Quand la réalité ne colle pas à cette image, l’ego se charge de combler le fossé par un nuage de souffrances. Plus on est attaché à l’image, plus le nuage de souffrances est épais et toxique. 

- Maître, est-ce que l’existence de l’ego est nécessaire ? Est-ce qu’elle participe quand même de l’équilibre général de la personne ? 

- L’existence de l’ego est un accident, ce n’est en aucun cas une nécessité. L’ego est plus que superflu, il est nocif. 

- Il n’y a pas de bons côtés de l’ego ? 

- Aucun. 

- Aucun ? 

- L’ego est un accident dans la création terrestre. 

- Terrestre ? 

- Oui. 

- Cela veut-il dire que si des êtres conscients existent ailleurs, ils n’ont pas d’ego ? 

Le Maître écarta ma question d’un revers de main. 

- Je ne répondrai pas à cette question, me dit-il presque sèchement. 

Ah ! Les réactions du Maître. 

[En racontant cette histoire. Je m’entendrais parfois faire allusion aux réactions du Maître Danguil et des Maîtres pygmées. Je dois avouer tout de suite que ces réactions sont probablement une erreur d’interprétation de ma part. Je ne suis pas capable de voir la paix et l’amour s’exprimer tels quels, il me faut encore imaginer une émotion ou un sentiment derrière un regard simplement serein et aimant.] 

J’accusai la remarque du Maître avec une petite irritation. La question des autres formes de vie m’intéressait beaucoup, et je pensais que le Maître m’éclaircirait certaines interrogations. Mais apparemment, je n’étais pas là pour entendre parler d’extraterrestres… L’existence des Maîtres et des Anges était déjà quelque chose de bien assez extraordinaire. 

- Pas bien assez extraordinaire, corrigea le Maître en lisant mes pensées, bien plus extraordinaire ! Les extraterrestres cherchent aussi à réaliser l’Eveil. Tout comme les terrestres, ils demeurent les élèves des Maîtres. 

Oui… c’était effectivement bien plus extraordinaire ! 

- Maître, vous disiez que l’ego était un accident… 

- L’ego est un accident. Il n’a d’autre destin que l’annihilation. 

- Que seraient des êtres sans ego ? 

- Des Anges. 

- Des Anges ? 

- Oui. Les Anges sont des êtres subtils dont la structure psychique n’a pas de partie obscure. C’est en cela que consiste leur principale différence par rapport aux humains, et c’est pour cette raison que, bien que n’étant pas toujours des Eveillés, ils sont pleinement compétents pour guider les êtres vers Dieu. Parce qu’ils n’ont pas d’ego, ils perçoivent très clairement la vibration de Dieu, et savent déterminer la direction à suivre pour s’harmoniser avec cette vibration. 

- Comment les Anges ont-ils fait pour annihiler leur ego ? 

- Ils n’ont rien fait. La création de leur cycle d’incarnation n’a pas connu d’erreur, c’est tout.

- Leur cycle d’incarnation ? 

- Tout comme les humains s’incarnent dans des corps physiques, les Anges s’incarnent dans des corps éthériques. Ce sont aussi des âmes, parfaitement identiques aux humains sur ce point. 

Ma tête tournait. 

Toutes ces informations donnaient le vertige. 

Je voulais faire une pause. Me lever. Flâner un peu. Digérer toutes ces connaissances… Mais le Maître ne semblait pas de cet avis. Sans se soucier de mon besoin de faire un break, il poursuivit ses explications. 

- L’ego est un inconvénient, mais ce n’est pas l’homme à abattre. En réalité il n’y a pas d’homme à abattre. 

Cette remarque me fit l’effet d’une gifle. 

- Mais, Maître, j’ai toujours entendu que l’ego était le seul et le plus grand obstacle à l’Eveil… que l’annihilation de l’ego était justement l’Eveil lui-même… et d’autres choses de ce genre. 

- L’Eveil implique entre autres, comme simple conséquence, l’annihilation de l’ego. Le but est l’Eveil, pas l’annihilation de l’ego, et l’annihilation de l’ego n’est pas l’Eveil ! 

- Evidemment, admis-je… cela explique pourquoi les Anges n’ont pas d’ego et pourtant ne sont pas forcément des Eveillés. 

- Tu as tout à fait compris. 

- Maître, existe-t-il des Anges ayant réalisé l’Eveil ? 

- Oui, et ce sont alors des Archanges.

- C’est donc ça des Archanges ! Des Anges éveillés ! 

- Eh oui, confirma le Maître en riant de ma surprise. 

Le Maître eut l’air de prêter l’oreille à quelque chose. Je n’entendis rien, mais le Maître sembla un peu soucieux pendant quelques secondes. Quelque chose de grave était-il en train de se passer au-delà de ma perception ? Sans rien me dire, le Maître recouvra le sourire et se pencha vers moi. Je voulus lui poser une question à propos de ce qui se passait, il me répondit avant que j’eus ouvert la bouche : 

- Rien de grave… quoi que… Tu le sauras bien assez tôt. Que dirais-tu si on allait poursuivre cette discussion ailleurs ? 
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Le Maître claqua des mains, juste au-dessus de ma tête, et… Je ne sais pas très bien ce qui se passa. Nous nous retrouvâmes derrière un groupe d’hommes et de femmes habillés en noir. Pendant quelques secondes, je demeurai totalement étourdi. Il montait du sol une revigorante odeur de terre… Une odeur agréable, mais indéfinissable. J’entendais des gens renifler, d’autres se moucher avec toute la discrétion possible… et à quelques pas devant la foule, un homme parlait avec un ton solennel. 

Nous étions à un enterrement. 

Je me demandais ce qui se passait. Ça ne ressemblait pas à l’une de ces visions sur le grand écran intérieur. Tout ça semblait très réel, c’est-à-dire… aussi réel que n’importe quel épisode de ma vie ordinaire. J’étais totalement là, physiquement là… ce n’était pas cette présence sans corps que j’avais dans les scènes des visions… 

- Ce n’est pas une vision, me murmura le Maître, nous y sommes en chair et en os. 

Quand le Maître dit « en chair et en os », je me tâtai. Je remarquai alors que je ne portais plus la toge-soutane… le Maître non plus. Le Maître et moi étions habillés en costume noir, et nous portions même des lunettes noires. Je regardai le Maître, espérant qu’il me donnerait une explication. Il était d’une extraordinaire élégance, avec ses cheveux… courts ! Ce détail me frappa, je ne sus pas trop pourquoi. Sans doute soulignait-il à lui seul cette capacité que le Maître avait de modeler la matière à sa guise… 

- Regarde et écoute. 

D’un signe du menton, le Maître m’indiqua l’homme qui parlait devant la foule. Il s’agissait d’un prêtre. Un prêtre noir habillé de blanc, devant une foule de noirs africains habillés de noir. Le ciel était dégagé, le soleil frappait de toutes ses forces, et les feuillages des manguiers et des peupliers recouvraient la foule d’une ombre de fraîcheur… Les gens pleuraient en silence, et le prêtre parlait avec des larmes dans les yeux. 

- Notre frère Mintsa, disait le prêtre, est retourné auprès de Dieu. Son corps retournera à la poussière, mais son âme a déjà rejoint la lumière du Créateur. Ses souffrances ont pris fin, et la vie de joie éternelle a déjà commencé pour lui… 

Le Maître me tapota dans le dos. Ce geste provoqua un élargissement de ma compréhension. 

Ce prêtre ne croyait pas lui-même à ce qu’il disait ! 

Et tous ces gens étaient loin d’admettre que la conscience survivait pleinement à la mort du corps physique ! 

De leur conviction de la cessation de la conscience, cessation consécutive à la mort de l’organisme physique, naissait une grande souffrance émotionnelle devant le décès d’un proche. Et cet homme dont le corps était allongé dans un cercueil devant le prêtre, était un ami pour chacun des membres de cette foule, y compris pour l’homme d’église qui officiait… sa mort n’en était que plus douloureuse pour tous ces gens. 

Le prêtre ! 

Je pouvais lire aisément en lui. Il ne croyait même pas vraiment en Dieu. Et il était prêtre ! Un homme rempli de doutes et d’incertitudes, qui avait pour fonction d’enseigner aux gens la parole de Dieu, et de guider les gens vers Dieu ! C’était absolument incroyable. 

Mon esprit sonda spontanément l’esprit du prêtre, et je vis qu’au début de sa carrière ecclésiastique, il était pleinement convaincu de la véracité de la doctrine religieuse qu’il avait embrassée. Mais il s’agissait là d’une conviction mentale, et non d’une certitude émanant de la perception intuitive du cœur. Avec le temps, son expérience de prêtre et son rapport aux fidèles en demande avaient fini par ébranler ses convictions mentales et par révéler son vide intérieur, son incapacité à manifester concrètement la lumière de Dieu. Il se rendit compte qu’il ne connaissait pas vraiment Dieu et qu’il était incapable de permettre aux gens de toucher intérieurement le Divin… 

Le Maître me murmura à l’oreille.

- Normalement, la difficile et délicate fonction de prêtre devrait être réservée uniquement aux gens qui ont éveillé la présence de Dieu en eux, c’est-à-dire aux gens qui ont réalisé l’Eveil. 

Le Maître fit la moue et ajouta : 

- Ne serait-ce que le premier degré de l’Eveil. 

- L’ouverture du cœur ? dis-je en chuchotant.

- Oui, l’ouverture énergétique du cœur. A ne pas confondre avec l’ouverture émotionnelle par rapport à de nobles sentiments. 

- Taisez-vous donc ! 

L’un des membres de la foule s’était retourné pour nous imposer le silence. Il n’avait évidemment rien déchiffré de nos chuchotements. L’aurait-il fait qu’il aurait de toutes les manières décrété que nous racontions des absurdités… Son regard courroucé voulait intimer le respect. Le respect du mort qui avait rejoint la lumière, ou le respect de la douleur égotique des gens rassemblés autour du mort ? 

- Excusez-nous, répondit le Maître sur un ton affable. 

Le Maître me fit signe et nous nous éloignâmes de la foule. 

Je regardai autour de moi. C’était un cimetière. 

Après avoir parcouru quelques dizaines de mètres, nous sortîmes du cimetière et nous nous retrouvâmes dans une rue au trottoir poussiéreux, à proximité d’un quartier populaire. En passant le portail brinqueballant du cimetière, nos vêtements changèrent instantanément. Nous étions habillés comme certains des locaux. Un grand boubou multicolore tombant jusqu’aux genoux, et un drôle de pantalon aux franges colorées… 

Ce fut en admirant ma nouvelle tenue que je remarquai une chose qui me stupéfia. Ma peau était noire ! Je n’étais plus blanc… j’étais noir ! Depuis quand étais-je ainsi ? Etais-je déjà noir dans le cimetière ? L’étais-je devenu en passant le portail du cimetière ? Etait-ce seulement ma peau qui avait été transformée, ou alors la transformation s’étendait-elle aussi à mon code génétique ? 

Je frissonnai de terreur ! 

La puissance du Maître ne connaissait probablement aucune limite. Entre ses mains j’étais une pâte d’une malléabilité absolue… 

Instinctivement, je portai les mains sur la tête. Mes cheveux étaient crépus… mes lèvres étaient pleines… Ô mes cheveux raides adorés, où étiez-vous ? Etais-je beau sous une apparence de noir ? Allais-je rester ainsi pour le restant de ma vie ? Comment allais-je, dans ce cas, pouvoir convaincre ma famille qu’il s’agissait bien de moi ? Est-ce que… ? Comment… ? Un tourbillon de questions dans ma tête. Je devais me calmer, sinon mon cerveau pouvait rentrer en ébullition et tous mes circuits neuronaux pouvaient griller… 

Le Maître hochait la tête et riait aux éclats. 

- Ne te fais donc pas autant de soucis, tu ne resteras pas noir bien longtemps. Un blanc dans les rues de Yaoundé, hors saison touristique, ça aurait attiré trop d’attention. 

Les paroles du Maître me rassurèrent. 

Le Maître me conduisit à la terrasse de l’un de ces bars bruyants qui pullulaient dans les grandes villes africaines. Il y avait une table suffisamment à l’écart du flot de musique qui sortait des hauts-parleurs placés sur les rebords de fenêtres. Une odeur de viande grillée et de poisson braisé s’écoulait paisiblement dans l’air. Les gens allaient et venaient entre les tables. 

Nous nous assîmes, et nous dûmes attendre plusieurs minutes avant qu’une serveuse grincheuse vienne s’informer sur ce que nous désirions commander. C’était une jeune femme aux lèvres généreuses et au regard boudeur. 

- Qu’est-ce que vous voulez vous deux ? questionna-t-elle sans amabilité. 

- Qu’est-ce que tu as au menu aujourd’hui, Georgette ? dit le Maître.

- Comment tu connais mon nom toi ? 

La jeune femme se recula et considéra le Maître avec méfiance. 

- Je ne pense pas te connaître, affirma-t-elle sur un ton de défi. 

- Moi je te connais, répondit le Maître sur le même ton de défi. 

- Je ne te connais pas, répéta la jeune femme. Tu es qui ? 

Le Maître se cala confortablement sur sa chaise, comme à son habitude. En regardant la jeune femme avec une expression rieuse, il articula sa réponse en scandant les mots. 

- Dans ta famille il y a une légende. L’un de tes aïeux, l’arrière grand-père de ton propre grand-père, était allé chasser un jour dans la grande forêt des pluies, plus au sud que d’habitude. Il fut grièvement blessé par une panthère. Et alors qu’il se traînait dans la forêt, en pleine nuit, il fit la rencontre d’un ermite qui vivait seul dans une petite cabane au milieu de nulle part. L’ermite le soigna et l’aida à rentrer chez lui, sain et sauf. Ton aïeul avait essayé ensuite de retrouver la cabane de l’ermite, afin de lui apporter un présent pour le remercier… 

- … mais il ne retrouva jamais la cabane et son ermite, pourtant le présent disparut de ses mains lorsqu’il décida de l’offrir au ciel, car il pensa que l’ermite était un envoyé du ciel descendu pour le secourir. Comment tu connais cette légende ? On ne la raconte pas aux étrangers de la famille ! 

- Je suis l’ermite.

- Tu es fou ! 

La jeune femme claqua la langue en signe de désapprobation, puis elle retourna à l’intérieur du bar. 

- Et notre commande ! 

- Je ne sers pas les fous, trancha la jeune femme sans nous accorder un dernier regard. 

Le Maître gloussait. 

J’étais abasourdi. 

- Maître, quel âge avez-vous ? 

- J’ai trois millions d’années, comme la plupart des gens sur cette planète.

- Euh… l’âge de votre corps physique, Maître. 

- Du point de vue du corps physique j’ai six cents ans. 

- Vous ne les faites pas, dis-je. 

Je ne savais absolument pas comment réagir. Devais-je encore m’étonner ? 

Sortis de nulle part, deux grands verres de jus de fruit apparurent sur notre table. Le Maître empoigna son verre et commença à boire. Comme je ne réagissais pas, le Maître agita la main devant mes yeux. 

- Hé, ça va ? 

- Maître… cette facilité avec laquelle vous maîtrisez la matière… c’est vraiment incroyable. 

- Rien de plus naturel pour un Maître de mon niveau. 

- Mais comment faites-vous ? 

- Ma divinité intérieure. 

- Je ne comprends pas… 

- Je te l’expliquerai demain un peu plus amplement. Pour l’instant, revenons au sujet d’aujourd’hui. L’âme que nous sommes est immortelle. Le processus d’incarnation entraîne un oubli de cette simple vérité, mais celui qui parvient à éveiller la présence de Dieu en son cœur recouvre naturellement le souvenir de sa nature divine, qui est immortelle et parfaite. 

- Parfaite ? Comment ça ? L’être humain apparaît si imparfait au contraire… 

- OK, fit le Maître en poussant mon verre dans ma main, je dois donc t’expliquer un peu ce qu’est l’imperfection apparente de l’être humain. D’abord distingue l’âme, de la psyché. 

- C’est quoi la psyché ? 

- Pour faire simple, il s’agit d’une espèce de sous-entité énergétique créée par le cerveau et le système nerveux. Le mental-émotionnel est un élément de la psyché. Te rappelles-tu que je t’ai dit que l’âme voyait son taux vibratoire baisser lors de l’incarnation dans la densité ? 

- Oui. 

- A cause de cette baisse du taux vibratoire, les capacités de penser et de ressentir de l’âme elle-même sont en sommeil… et l’âme doit alors utiliser le mental-émotionnel pour penser, ressentir et agir. 

- C’est donc ça… 

- Pas si vite. Le cœur est le principal centre par lequel l’âme pense, ressent et agit. Quand l’âme n’est pas incarnée, elle pense, ressent et agit avec le cœur. 

Je fus distrait par la serveuse. Elle passa à côté de nous, sans nous jeter le moindre coup d’œil. Elle portait un plateau avec un met fumant qui dégageait une odeur appétissante. Elle allait servir d’autres clients. A l’odeur du met, mon ventre émit d’énormes gargouillis de faim. Mes gargouillis firent se retourner la serveuse, brièvement seulement. Elle me jeta un regard incendiaire et fit un commentaire que je ne compris pas, puis elle poursuivit son travail. Son geste de retournement fit tomber une boulette de viande de son plateau. Par instinct, je me jetai en avant, rattrapai la boulette et l’engloutis aussitôt dans ma bouche. 

Le Maître me regarda d’un air amusé. 

- Si l’âme pense avec le cœur, dit-il, très souvent le corps pense avec l’estomac. 
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Le Maître tendit la main sur la table. Un petit flash de lumière brilla sous ses doigts, et je vis une étrange boule se matérialiser. La surface de la boule ressemblait à une espèce de mélange d’écorces et de fleurs, et cela paraissait vivant. Le Maître pratiqua un petit trou au sommet de la boule. 

- Touche. 

Je posai une main sur la boule. Elle dégageait une petite chaleur… la chose était vraiment vivante. 

- Regarde dedans.

A travers le trou, je voyais un oiseau d’une magnifique beauté. L’oiseau dormait. Il dormait profondément. 

- La boule a sa propre vie, expliqua le Maître. Elle représente le cœur. L’oiseau dans la boule représente la divinité intérieure.

- Le cœur et la divinité intérieure ne sont-ils pas une seule et même chose ? 

- Non pas vraiment. Le cœur est le centre énergétique qui contient la divinité intérieure. Il ne faut pas confondre le contenant, qui a une certaine vitalité, et le contenu, qui dort profondément. 

Le Maître matérialisa une bassine remplie d’eau froide, et il y plongea la boule. Il fit émerger partiellement la boule et me dit de la toucher. La boule était complètement gelée. 

- Voilà, dit le Maître. Plongée dans l’eau froide, la boule gèle et sa vitalité est paralysée. C’est ainsi que le cœur est anesthésié lorsque l’âme s’incarne. Le cœur étant paralysé, l’âme ne peut plus s’exprimer par lui. 

- Et donc l’âme va se servir de la psyché ? 

- Oui. La psyché n’appartient pas aux attributs immortels et parfaits de l’âme. La psyché est étrangère à la nature essentielle de l’âme, mais l’âme s’en sert comme outil de pensée, de ressenti et d’action… L’imperfection apparente de l’être humain n’est pas une imperfection de l’âme, c’est seulement une imperfection de la psyché. L’ego est ce qui rend la psyché imparfaite. 

- Est-ce que ça veut dire que personne n’est réellement méchant, orgueilleux… et autre ? 

- C’est cela. 

- Pourtant… 

- Pourtant rien, coupa le Maître. L’ego seul est la source de tout ce qui est négatif chez l’individu. Les prédispositions génétiques et les circonstances de la vie peuvent seulement exacerber ou réfréner l’ego chez une personne, mais la seule et véritable origine de la souffrance et de la négativité chez un individu est son ego. Mais l’ego n’est pas l’individu. En-dessous ou au-delà de son ego, chaque être humain est parfait. 

- Même quelqu’un comme Hitler était parfait ? 

- Oui. Ni plus ni moins que n’importe quel autre être humain de la planète. 

- C’est vraiment difficile à accepter pour moi. 

- Parce que tu ne fais pas l’effort de distinguer l’âme et la psyché. L’ego d’Hitler était certainement plus exacerbé que l’ego de la plupart des gens, mais la perfection immortelle de l’âme d’Hitler n’a jamais été altérée par cet ego. 

- Mais si l’âme est parfaite… je ne vois pas comment l’ego peut prendre tant de place dans la vie… 

- Parce que tu confonds perfection et puissance. 

- Je ne saisis pas… 

- L’âme est parfaite, mais cette perfection est qualitative. 

Le Maître me montra la boule dans la bassine. 

- Même si elle est gelée, la boule conserve toutes ses couleurs. Seule sa vitalité est paralysée, mais ses couleurs demeurent intactes. Il en va de même de la perfection de l’âme. Même si son taux vibratoire est fortement ralenti par l’incarnation, ses qualités intrinsèques demeurent intactes. Par manque de vitalité, l’âme ne peut pas exprimer ses qualités réelles, et ce sont les qualités et les défauts de la psyché qui s’expriment. 

- Maître, je ne vois pas très bien ce que peut signifier la perfection qualitative de l’âme. 

- Tu peux résumer les choses en deux expressions : santé parfaite et amour parfait. 

- … 

Je restai sans voix. 

Je me rappelai Marthe. Son corps physique avait été gravement malade, mais son être intérieur était demeuré parfaitement sain. A partir de cet exemple, je pouvais concevoir aisément que derrière n’importe quel problème de santé, l’âme demeurait en parfaite santé. Jamais malade. Jamais accidentée. Jamais handicapée. Toujours saine. Parfaitement saine. 

Ce n’était pas ce que j’avais appris auprès des enseignants spirituels et des thérapeutes spirituels divers… J’avais cru comprendre que dans la maladie, c’était d’abord l’âme qui était malade… et le corps ne faisait qu’accuser le choc. Tellement de gens voyaient leur âme malade et cherchaient à la soigner… 

Le Maître avait suivi le fil de mes pensées. En une simple phrase, il éclaircit ma perplexité.

- L’âme est toujours saine, c’est la psyché et le corps qui peuvent être malades. 

C’était donc ça ! Tout simplement ! 

- C’est extraordinaire, Maître ! 

- Oui, ça l’est. 

- Quand on est incarné, notre cœur est anesthésié, et alors l’ego domine notre conscience. 

- Tu as très bien résumé la chose. 

- Mais quand on meurt, que se passe-t-il ? 

- Le corps et la psyché meurent évidemment ensemble, parce que la psyché est liée au cerveau et au système nerveux. L’âme se retrouve donc libérée de l’ego, et le cœur peut à nouveau éclairer la conscience. Sauf que, après le trépas, le cœur peut rester gelé longtemps, et l’âme peut même se réincarner avant d’avoir eu le temps de retrouver la pleine expression de son cœur. 

- La pleine expression du cœur ? Quelle différence avec l’Eveil ? 

- L’Eveil est le réveil de l’oiseau dans la boule, tandis que la pleine expression du cœur est le rétablissement de la vitalité de la boule. 

La boule ! Le Maître sortit la boule de la bassine, puis il me fit signe d’attendre. 

Au bout de quelques minutes, il me permit de toucher la boule. 

Elle avait retrouvé sa chaleur et sa vitalité. Je regardai par le trou, l’oiseau dormait toujours profondément. L’illustration était saisissante : la pleine expression du cœur n’était évidemment pas l’Eveil ! 

- Tu vois. 

- Oui, je vois. C’est très clair. 

- Quand une personne meurt, il n’est pas rare qu’au bout de quelques mois elle retrouve la pleine expression de l’amour de son cœur. Les trépassés dont le cœur a retrouvé sa chaleur et sa vitalité naturelles transmettront toujours aux gens incarnés un seul et même message : l’amour est l’essence de ce que nous sommes. 

La boule, la bassine et les verres disparurent subitement. 

Je n’avais même pas eu le temps de finir mon verre. 

- Hé, je n’ai pas eu le temps de boire mon verre.

Le Maître haussa les épaules. Il fit le geste de m’envoyer un petit coup dans le ventre, sans me toucher. Je sentis quelque chose bouger, puis je fus submergé par la sensation d’avoir bu à satiété. Même ma langue se chargea d’un arrière goût de jus d’orange. 

- Voilà qui est fait, dit le Maître presque avec nonchalance. 

Le Maître fit un autre geste, et l’effet sur moi fut extrêmement pénible.

Je sentis monter en moi un flot d’émotions et de sentiments… tous chargés de souffrances et de noirceurs. 

La haine se déchaîna dans mon esprit. Une profonde tristesse lui succéda. Puis j’éprouvai une peur atroce… Je tremblais sur ma chaise, les yeux injectés de sang, le visage congestionné. Une armée de démons avait-elle investi mon esprit ? Des centaines et des centaines d’émotions douloureuses explosèrent en moi… 

Puis tout s’arrêta subitement. 

Rapidement, une sensation de paix se déploya dans mon cœur, et j’oubliai ce qui venait de se passer quelques secondes avant. Je me sentais si bien, et mon cœur débordait d’amour… Quelle différence avec les émotions de tout à l’heure… 

- Voilà. 

- Qu’est-ce que c’était ? 

- Tu as perçu, en concentré, l’essence de l’ego, puis tu as perçu l’essence du cœur. 

- C’est vraiment deux mondes différents ! 

- Très différents. L’un est transitoire, l’autre est immortel. 

- Maître, est-ce qu’on peut vivre depuis le cœur plutôt que depuis l’ego quand on est incarné ? 

- On peut. 

- Comment y arriver ? 

- Tu dois d’abord comprendre que le but n’est pas de rétablir la vitalité naturelle du cœur, le but est d’éveiller la divinité intérieure. Comprends-tu ? 

Je me grattai la tête.

- Je crois que je comprends. 

- Très bien. L’effort pour établir la préséance du cœur sur l’ego, n’est pas vraiment le même que l’effort pour éveiller la divinité intérieure. La préséance du cœur sur l’ego est évidemment une conséquence de l’Eveil, mais il est possible de réaliser cette préséance sans pour autant avoir atteint l’Eveil. Croire que cette préséance est la chose à rechercher est une erreur. C’est mieux que rien, mais c’est quand même se tromper de but. 

- Tout ça paraît un peu complexe… 

- Alors résume les choses en une seule phrase : « La seule chose vraiment pertinente à faire est de chercher à réaliser l’Eveil ». Cela est possible, et tout le monde peut y arriver. 

- Maître, les préoccupations des gens semblent si éloignées de la quête de l’Eveil… 

- Je sais. L’ego ne peut pas chercher l’Eveil, car il sait que l’Eveil signifie son annihilation. L’alto ne peut pas chercher l’Eveil, car il sait aussi que l’Eveil signifie son annihilation. L’ego et l’alto cherchent à vivre, et leur survie ne peut se perpétuer que tant que la divinité intérieure dort ! Seul le cœur peut chercher l’Eveil, car au fond de son cœur chaque âme sait que l’Eveil signifie la pleine réalisation de son bonheur et de sa liberté. Celui qui cherche le bonheur authentique et la liberté transcendante, cherche l’Eveil ! 

- Maître, si le cœur est anesthésié, comment faire pour aspirer à l’Eveil ? 

- L’anesthésie du cœur n’est pas totale. Elle ne peut pas être totale, sinon le cœur serait mort, et l’immortel ne saurait mourir. Il reste assez de vitalité pour que l’âme puisse faire l’effort de réfléchir, de vouloir et de désirer avec son cœur, même si l’ego se déchaîne de toutes ses forces. 

- Réfléchir avec son cœur ? 

- Oui. 

- Pourtant tout le monde dit que la réflexion est l’attribut du mental… 

- Alors tout le monde se trompe. Ce n’est pas parce que le mental-émotionnel est capable de penser, de ressentir, de vouloir et de désirer, qu’il faut en conclure que ces facultés lui sont exclusives. Le cœur aussi peut réaliser tout cela. Quand le mental-émotionnel fait ces choses, elles sont naturellement contaminées par l’ego. Cette contamination est inévitable. Quand c’est le cœur qui les fait, elles s’écoulent dans la pureté de l’amour, mais cet amour ne ressemble pas toujours à une effusion sentimentale. 

Je fus traversé par un léger vertige. Je titubai un peu sur ma chaise, puis je me ressaisis. 

Je m’étonnai à peine que nous soyons revenus dans la retraite du Maître. Il avait fallu le temps d’un battement de paupières, d’une fraction de seconde. Le temps qu’il fallait à un papillon pour donner un coup d’ailes… 

- Nous sommes rentrés, commenta le Maître. 

Le Maître me fit un signe. Je me retournai. 

Elle était là. 

Nélinda attendait, debout à quelques pas de ma case. 

- Elle t’attend, me dit le Maître. 

J’étais troublé. Mais elle avait dit elle-même qu’elle reviendrait vers moi quand je serais moins excité. J’étais beaucoup moins excité, mais mon affection à son égard était toujours aussi brûlante. 

- Maître… 

Mais le Maître avait disparu. Il devait être retourné dans sa case. Nélinda s’avança doucement. 

- Bonjour Christian. 

- Bonjour Nélinda. 

- Alors, l’entretien d’aujourd’hui t’a-t-il appris des choses ? 

- Oh que oui, fis-je avec effusion. C’est absolument extraordinaire… 

- Tant mieux. 

Elle avait un air énigmatique, presque préoccupé. 

- Twav et moi avons été désignés pour la mission. Et j’aimerais que tu nous accompagnes. 

- Quelle mission ? 

- Secourir le village de Divoul, à soixante kilomètres d’ici. 

- Ah… le village… 

Je me levai. J’étais heureux de la voir, et encore plus heureux à l’idée de pouvoir l’accompagner dans sa mission. Mais, soixante kilomètres, c’était peut-être un peu loin, au regard du contexte… Je me voyais mal me taper le voyage à pieds à travers la jungle… 

- Comment on y va à Divoul ? Vous avez une voiture ? Un hélicoptère ? 

Nélinda éclata de rire. 

- Nous n’avons pas de voiture, et même si nous n’avons pas d’hélicoptère non plus, nous y allons quand même en volant. 

- Mais je ne sais pas voler, je ne suis pas un Maître comme toi et les autres. 

- Ce n’est pas un problème. Tu n’auras qu’à tenir ma main. 

- Te tenir la main ? Et ça suffira ?

- Oui. Je te transmettrai ainsi assez d’énergie pour voler.

- ça semble si simple. 

- ça l’est. Tu es prêt ? 

- Quoi ? On y va tout de suite ? 

- Oui. 

Tout ça allait très vite. Nélinda me tendit la main, et je la saisis. 

- Vous vous déplacez souvent de cette manière ? 

- C’est notre mode de transport pour les longues distances, en même temps que notre jeu favori. 

- C’est vraiment extraordinaire. 

- Pour quelqu’un qui a ouvert son cœur, c’est juste normal. 

- D’où je viens on tient pour impossible une telle chose ! 

- Cela aussi est normal, puisque l’ouverture du cœur n’est pas une réalisation courante dans le monde. Des gens qui savent piloter de gros avions ou qui savent construire de puissants moteurs, cela se voit couramment dans le monde, même si tout le monde n’est pas capable des mêmes prouesses. Un jour, il sera tout aussi courant de voir des gens ayant réussi à ouvrir leur cœur, même si tout le monde n’aura pas nécessairement atteint cette réalisation intérieure. 

- En attendant, les gens diront que j’ai halluciné lorsque je raconterai tout ce que je vois ici. 

- Ah, vraiment ? J’avais cru entendre que tu allais présenter les choses comme un roman spirituel. 

- C’est vrai… 

J’avais oublié. Ou alors, devant Nélinda, je ne voulais pas passer pour un lâche qui préférait se cacher derrière le commode écran de la fiction pour parler de son expérience. 

- Un roman est un roman, souligna Nélinda. Si en plus tu présentes les choses comme un roman spirituel, les gens s’arrêteront volontiers sur les enseignements plutôt que sur les événements. Il faudra vraiment avoir une existence bien ennuyeuse pour se croire obligé de démontrer que les faits décrits dans une fiction sont… justement fictifs ! 

- Tu as raison. 

Nélinda hocha la tête, puis nous nous élevâmes dans les airs. Twav nous attendait au-dessus des nuages. 
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J’étais l’homme le plus heureux du monde. Je lui tenais la main ! En prenant le temps de la contempler pendant que nous montions dans les airs, je remarquai qu’elle n’était pas habillée comme hier. Hier, elle portait le short et les chaussures en raphia. Aujourd’hui, elle était habillée avec une toge-soutane comme la mienne… Cela cachait ses formes. Mais son merveilleux visage suffisait largement à témoigner de sa beauté… 

La sensation de vol n’était pas vraiment comme je l’avais imaginée. Je n’avais pas l’impression d’être suspendu dans les airs à une sorte de sangle invisible. Je ne me sentais pas à la merci d’un brusque coup de vent. Au contraire, je me sentais très stable, plus stable même que lorsque j’étais debout sur la terre ferme, les pieds bien plantés sur le sol. La sensation de stabilité était extraordinaire… 

Dans le même temps, je sentais que je pouvais bouger comme je voulais. Il me suffisait d’avoir l’intention d’une direction et d’une vitesse… et ça allait tout seul. Comme je manquais néanmoins d’assurance, je m’appliquais à serrer la main de Nélinda. 

Lorsque nous arrivâmes aux côtés de Twav, Nélinda me donna une claque sur la tête, puis elle me lâcha la main.

- Tu as assez d’énergie pour faire le voyage sans me tenir la main, dit-elle avec un air sérieux. 

Twav aussi portait la toge-soutane. Il était debout dans les airs, les bras croisés dans le dos. 

- Salut Christian, dit-il d’un ton sec.

Je fis la moue. 

- Tu me sembles bien sérieux aujourd’hui, dis-je. 

- Oui, répondit-il sans plus. 

Nélinda bascula en position allongée, puis elle tendit les mains en avant, les deux poings fermés. Comme une fusée, elle se propulsa en avant. En quelques secondes, elle était déjà un point à l’horizon. Je fus scotché ! Je m’attendais à ce qu’on y aille doucement, comme en flottant… un peu comme je les avais vus voler la première fois.

- On y va ! me dit Twav.

Il bascula lui aussi et prit la même position que Nélinda. 

- Allez ! Tu viens ? 

- Je… 

Twav eut une grimace d’impatience. Il me fit signe de le suivre. 

Je voulus d’abord agir comme si les mouvements dépendaient de mes muscles. C’était peine perdue. 

- L’intention ! s’exclama Twav. C’est l’énergie de l’intention qui dirige les choses, tes muscles ne peuvent rien ici ! Crois-tu que c’est à la force de tes muscles que tu peux voler ? 

Je compris ce qu’il voulait dire. 

Je basculai en position allongée et je tendis les mains. Nous démarrâmes en même temps. 

Ça allait vraiment vite. Pourtant, je ne sentais pas le vent sur mon visage. J’étais comme dans un scaphandre invisible et glissant qui me protégeait des frottements de l’air et de l’effet de souffle. 

Nous volions au-dessus de la forêt, et les distances défilaient en-dessous de nous à un rythme rapide. Au bout de quelques dizaines de secondes à peine, nous nous arrêtâmes. Nélinda nous attendait, debout dans le vide… 

- Nous y sommes, dit Nélinda en commençant à descendre doucement.

Nous avions parcouru une soixantaine de kilomètres en moins d’une minute ! A quelle vitesse nous étions nous déplacés ? Je posai la question à Nélinda, alors que je descendais à ses côtés vers le sol. 

- Nous sommes allés aussi vite que nous voulions, répondit-elle. Nous aurions pu parcourir la distance de Paris à New York en autant de temps ! Quand on vole, la vitesse dépend uniquement de l’intention… ce qui veut dire qu’elle ne connaît aucune limite. Si on veut se déplacer aussi vite que la lumière, on peut ! 

- Et l’arrêt ? Nous nous sommes arrêtés si brusquement, sans effet de choc et sans effort de freinage… 

- S’arrêter dépend aussi de l’intention. 

- Mais… selon les lois physiques… 

- Les lois physiques sont valables pour les êtres qui n’ont pas encore réalisé l’Eveil. Pour ce qui te concerne, je t’ai donné assez d’énergie pour que tu puisses agir comme nous, l’espace d’un petit moment. Une fois la frontière de l’Eveil réellement franchie, l’énergie de l’intention devient la loi principale autour de laquelle tout le reste s’organise, et devant laquelle toutes les autres lois s’inclinent. 

- Tel est le secret de l’accomplissement de l’impossible, ajouta Twav. 

Nous atterrîmes sur un petit sentier qui serpentait entre de grands arbres. Le village était à quelques mètres. 

- Ces gens ne savent pas que nous sommes capables de voler, me confia Nélinda. 

- Ah ? Ils ne savent donc pas que vous êtes des Maîtres ? 

- Non. Ils croient simplement que nous sommes de puissants voyants-guérisseurs… 

- Et ça ne peut pas voler, un puissant voyant-guérisseur ? 

- Dans leurs conceptions, cette possibilité ferait immédiatement de nous de dangereux sorciers maléfiques… 

- C’est vraiment une drôle de conception, remarquai-je avec un accent un peu méprisant.

- Pas plus absurde que celle qui est actuellement répandue dans les doctrines spiritualistes d’Orient et d’Occident.

- De quoi parles-tu ? Je ne vois pas… 

- De cette idée selon laquelle les pouvoirs énergétiques sont au mieux un dangereux obstacle à l’Eveil, au pire un signe indiscutable d’alliance avec des entités démoniaques, et dans tous les cas une attestation d’égarement ! 

Evidemment. Ma conception de la spiritualité était certainement imprégnée de cette idée, même si je trouvais plus commode, pour je ne savais quelle raison, de nier purement et simplement la possibilité de ces pouvoirs… Bon ! Tout ça c’était avant de faire la connaissance de ces Maîtres… 

Nélinda me lança un drôle de regard. 

- Le Maître a eu une bonne idée, fit-elle en s’adressant à Twav et en me désignant du pouce par dessus son épaule. 

Twav acquiesça. 

- Oui, une bonne idée. 

Je crus comprendre. 

J’étais toujours noir. C’était ça. Je n’avais pas retrouvé mon ancienne apparence. Un blanc aux côtés de deux pygmées n’aurait pas été sans surprendre par ici… 

- Ah ! 

Je m’étais exclamé de toutes mes forces. Je n’étais pas seulement noir. Je venais de constater que j’étais à peine aussi grand que Twav et Nélinda ! Le Maître avait réduit ma taille de plus d’une bonne vingtaine de centimètres ! 

- Il vient juste de comprendre, dit Nélinda en pouffant de rire. 

Twav riait lui aussi. Il pointa son index vers moi et dit, entre deux éclats de rire : 

- Maintenant, tu as l’apparence exacte que tu avais lors de ta précédente incarnation. 

- Faut-il l’appeler Hébanda ? demanda Nélinda. 

- Je ne crois pas, affirma Twav. Il reste Christian jusqu’à l’os, même avec une apparence bien différente ! 

Les deux Maîtres pygmées commencèrent à marcher vers le village. Pour dissiper ma gêne, je tentai d’aborder un quelconque sujet de conversation. 

- C’est quoi déjà le problème de ce village ? 

- Xcident, fit Nélinda en reprenant son sérieux. 

Je n’eus pas le loisir de poursuivre. Nous émergeâmes à peine dans la cour principale du village qu’un petit groupe de trois hommes vint à notre rencontre. Ils étaient nettement plus grands que nous. Ce détail me chiffonna un peu, mais j’essayai de l’oublier aussi vite que possible. 

Avec nos toges beiges et nos chaussures en raphia, nous devions ressembler à des moines insolites. Les trois villageois portaient chemises à manches courtes, pantalons jeans et baskets élimées. Leurs cheveux en bataille racontaient la présence d’une farouche volonté de ne pas se peigner… Toute une philosophie.

- Vous êtes venus, Dieu soit loué ! 

Oh ! Ces gens parlaient français ! 

- Le Gabon est un pays francophone, me murmura Nélinda à voix basse. 

Je soupirai. Ma surprise découlait de mon ignorance… 

- Venez donc, venez. 

Les trois hommes nous entraînèrent dans le principal corps de garde du village. Le bâtiment était vide. 

Je regardai autour de moi. Le village semblait désert. 

- Que… 

Je n’avais pas eu le temps de poser ma question, Nélinda m’intima l’ordre de me taire en posant un doigt sur ma bouche. Le geste me surprit, mais elle devait avoir de bonnes raisons de faire cela. Profitant de l’occasion, je fis un bisou sur son doigt. Elle retira la main aussi sec et me jeta un regard courroucé. 

- Ce n’est pas le moment, me chuchota-t-elle, plus tard. Tiens-toi tranquille et contente-toi d’observer. 

Mon sang ne fit qu’un tour ! Elle avait dit « plus tard » ! Pour moi, cela signifiait… 

- Hum hum ! 

Twav avait toussoté pour me tirer de mes rêveries… 

- Bizarre votre apprenti, fit l’un des trois hommes. 

Je rentrai la tête dans les épaules. 

- Il est encore jeune, répondit Twav. 

- Et pourtant… 

L’homme n’avait pas besoin d’achever sa phrase. Il avait fait osciller son index entre moi et Nélinda, son geste était très expressif. Il sous-entendait qu’il y avait quelque chose entre Nélinda et moi. 

Twav haussa les épaules, dans un geste qui voulait dire : « C’est comme ça, que voulez-vous ? »… 

Nous nous assîmes. 

Le corps de garde était une construction rectangulaire ouverte devant et derrière, et soutenue par deux piliers, un vers l’avant et un vers l’arrière. Il y avait deux rangées de bancs, une à droite et une à gauche, contre les murs d’écorces et de feuilles de palmiers tressées. Entre les deux rangées de bancs il y avait un feu, qui brûlait doucement en crépitant de temps en temps. Un fagot de bois à quelques coudées permettait d’alimenter le feu… 

Twav, Nélinda et moi étions assis sur la rangée de bancs de droite, et les trois hommes étaient assis sur celle de gauche. Les flammes ne gênaient pas, au contraire elles offraient une agréable chaleur… 

- Alors, chef Malounji, que se passe-t-il ? 

Twav s’était adressé au plus âgé des trois hommes. L’homme commença par émettre un long soupir. 

- C’est grave, mon ami Twavagano. 

Les deux autres hommes hochèrent la tête en signe d’accord. 

- Quand nous avons fait la cérémonie d’invocation que vous nous aviez enseignée, nous n’étions même pas sûrs que vous entendriez notre appel, tant l’obscurité mystique recouvrait le village… 

- Nous entendons toujours vos demandes d’aide, intervint Nélinda. Dans la prière, c’est votre cœur qui parle, et aucune obscurité ne peut en étouffer le cri. 

Le chef attisa les flammes avec un tison craquelant. Il toussota un peu puis reprit la parole.

- Nous ne savons pas ce qui se passe… 

- Pourquoi le village est-il désert ? 

- Oh Nel, si tu savais. 

Je gigotai sur mon banc. Le chef l’avait appelée Nel… et en plus il avait eu une petite expression en disant cela… Nélinda, qui était assise entre Twav et moi, posa une main sur mon bras. Elle avait certainement perçu ma pointe de jalousie irraisonnée. Le contact de sa main chamboula mon rythme cardiaque et fit se dresser mes poils… Percevant mon trouble et mon excitation, elle ôta prudemment la main et laissa s’échapper un petit rire affectueux… 

- Alors chef ? reprit Nélinda. 

- Eh bien… il y a trois semaines un gros camion est venu ici au village, avec des docteurs et des infirmières… Les docteurs ont réuni tout le monde et ils ont commencé à parler du paludisme, du tétanos et du choléra… Ils ont dit que notre guérisseur était un illettré incapable, et ils ont dit que nous mourrions tous d’une grave épidémie si nous ne faisions pas ce qu’ils nous diraient… Ils ont fait peur à tout le monde, puis les infirmières ont vacciné tout le monde… 

La voix du chef se brisa, mais il poursuivit. 

- Même notre guérisseur s’est fait vacciner. 

- Et vous trois ? questionna Nélinda. 

- Nous avions refusé la vaccination… mais deux policiers étaient cachés dans le camion. Quand ils ont vu que nous refusions, ils sont sortis avec leurs armes et nous ont obligés. Alors nous avons aussi été vaccinés… 

- Drôle de pratique, commenta Twav. 

Le chef continua : 

- Après qu’ils soient partis, j’ai convoqué tout le monde et j’ai dit que nous ferions une grande cérémonie de purification. Mais les docteurs avaient tellement impressionné les gens que tout le monde a refusé de faire la cérémonie. Ils m’ont dit que la cérémonie était une superstition, qu’à présent, avec la vaccination, ils entraient dans la civilisation… 

- Et regardez la civilisation ! s’exclama l’un des deux hommes qui entouraient le chef Malounji. 

D’un grand geste de la main, il montra le village vide. 

- Nous avons fait la cérémonie seulement tous les trois, conclut le chef en désignant ses deux amis.

- Où sont-ils passés, tous les autres ? 

Nélinda semblait un peu préoccupée… 

- Ecoutez bien, dit simplement le chef en tendant l’oreille. 

Nous nous mîmes à l’écoute. Derrière la fausse impression de silence qui recouvrait le village, on entendait un genre de murmure diffus. En faisant plus attention, on pouvait discerner de quoi il s’agissait. Il s’agissait de gémissements plaintifs… qui venaient de toutes les maisons à la fois ! 

Nélinda regarda Twav, Twav regarda les trois hommes. 

- Chef Malounji, fit Twav avec un air un peu inquiet… c’est pas possible ! 

- Oh que si, confirma le chef. Ils sont tous malades, incapables de se lever de leurs lits ! ça fait dix jours que nous nous occupons d’eux… mais si vous ne nous aidez pas, je crains qu’ils finissent tous par mourir d’ici quelques jours. 

- Tout le village… 

Les mots s’étirèrent sous la langue de Nélinda. Elle se leva et pivota lentement sur elle-même, la main en visière. A sa concentration, je devinais qu’elle était en train de scruter chaque maison. Elle devait voir à travers les murs… 

- Est-ce que vous pouvez nous aider ? 

La question du chef n’attendait sans doute pas de réponse. Twav répondit quand même, avec une paisible assurance.

- Nous sommes là, tout ira bien maintenant. 

Je me levai et me penchai à l’oreille de Nélinda.

- Que s’est-il passé au juste ? En quoi tout ceci aurait à voir avec l’entité Xcident ? 

Nélinda se contenta de sourire. Elle s’adressa à Twav.

- Ils sont plus de trois cents, chacun à un point critique… 

- Je sais, répondit Twav… 

- Qu’est-ce que tu préconises ? 

Twav prit plusieurs secondes de réflexion. 

Les trois hommes l’observaient attentivement, les yeux pleins d’espoir. 

- Fermez les yeux, dit Twav aux trois hommes. 

Le chef Malounji et ses deux amis obéirent sans poser de questions. 

Twav prit la main de Nélinda, et tous les deux sortirent du corps de garde. Ils s’arrêtèrent au centre de la cour, puis ils se mirent à quatre pattes, les paumes des mains posées contre le sol ferme. Je les vis entamer une respiration rythmique, en effectuant des poussées saccadées sur le sol. Tout ça ressemblait à une espèce de danse. Leurs mains tambourinaient alternativement le sol, et leurs dos ondulaient en cadence avec le rythme de leur respiration… 

C’était intense. Mais je ne comprenais pas ce qu’ils étaient en train de faire. 

Soudain, je crus voir une onde lumineuse partir de leur position et se répandre dans le village, en prenant la terre comme élément conducteur. Le phénomène se répéta plusieurs fois. L’onde était rapide, presque fugace. Au bout d’une demi heure, Twav et Nélinda se relevèrent, visiblement exténués. Mais ils tenaient encore parfaitement sur leurs jambes. Ils revinrent au corps de garde. 

- C’est fait, vous pouvez ouvrir les yeux. 

En même temps que les trois hommes ouvraient les yeux, je vis des gens sortir des maisons, avec un air étonné. Les gens se tâtaient le corps et regardaient autour d’eux, comme s’ils cherchaient l’origine de ce miracle. Le chef éclata en sanglots. Il comprenait que tout le monde venait d’être guéri, en l’espace d’une demi-heure. 

J’étais époustouflé. 

- Nous devons y aller, fit Nélinda en me prenant la main. 

- Attendez, fit le chef… nous devons vous payer, vous remercier, vous venez de sauver le village d’une mort certaine… 

- Ce n’est pas la peine, chef, expliqua Twav. Vous le savez bien. Aimez Dieu et aimez votre prochain, c’est tout ce que nous attendons de vous. C’est là la vraie manière de nous remercier et de nous payer. N’hésitez pas à nous appeler chaque fois qu’il y a un problème. 

Twav, Nélinda et moi nous engageâmes dans le petit sentier. Sans aucun désir de reconnaissance, les deux Maîtres pygmées s’en retournaient paisiblement chez eux, sans même prendre une seconde pour contempler leur éclatante action… 

Je voulais profiter de cet instant propice, où l’héroïsme silencieux des Maîtres était si évident, pour m’informer davantage sur le fameux Xcident, et sur l’énigmatique atmosphère de conflit que je pressentais entre Xcident et les Maîtres… Et je voulais savoir aussi plus précisément pourquoi ce village que nous venions de quitter avait subi une telle épreuve… S’agissait-il d’un simple test, ou d’une véritable attaque ? 
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Nous marchâmes sur deux ou trois cents mètres, puis nous nous arrêtâmes. Je compris que nous allions décoller et faire le reste du voyage dans les airs. 

- Si je comprends bien, dis-je, cette étrange campagne de vaccination était une façon de leur inoculer une maladie… 

- Oui, répondit Nélinda. 

- Mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’ils ont fait pour mériter une chose pareille ? 

- Ils n’ont rien fait pour mériter ça. Xcident les a pris pour cible uniquement pour tester notre protection sur eux… Mais d’ordinaire, Xcident sème la souffrance pour ses propres besoins énergétiques, sans se soucier de nous… 

- Mais quel rapport entre ce Xcident et la vaccination ? 

- Xcident se sert de tout ce qu’il veut, et les campagnes de vaccination sont pour lui un moyen comme un autre… 

- Comment s’y prend-t-il ? 

- Simplement en influençant les esprits des dirigeants, et en suscitant des décisions et des accidents précis. 

Je ne saisissais pas bien les raisons d’agir de ce fameux Xcident. 

- Pourquoi Xcident sème-t-il la souffrance ? 

Nélinda me dévisagea un petit moment avant de me répondre. Elle se demandait peut-être si j’étais prêt à entendre la réponse. 

- Xcident est une entité au psychisme extrêmement puissant, qui tire sa force des êtres humains. Chaque fois qu’un être humain meurt avant le terme normal du processus de vieillissement, il libère dans la nature une énergie vitale proportionnelle à la durée de vie naturelle qui lui restait… Xcident se nourrit de cette énergie pour augmenter sa puissance. 

- Attends ! Quand on meurt d’autre chose que de vieillesse, on libère dans la nature de l’énergie ? 

- Oui. Cette énergie représente toutes les années qui séparaient l’individu de sa mort naturelle par vieillesse… 

- Et quand on meurt de vieillesse ? 

- Quand on meurt de vieillesse, on ne libère aucune énergie vitale dans la nature, puisque l’on a consommé son énergie vitale en totalité. Quand toute l’énergie vitale est consommée, le corps meurt naturellement. Pour cette raison, la mort naturelle par vieillesse ne sert à rien pour Xcident. 

- Avec tous ces morts sur la planète, il doit être très puissant ce Xcident ! 

- Il l’est. 

- C’est scandaleux ! Chaque mort non-naturelle est d’autant plus dramatique qu’elle va augmenter la puissance de cette entité ! 

- Serais-tu en colère ? me demanda Nélinda en riant.

- Oui ! 

- Eh bien tu ne devrais pas. Xcident se nourrit aussi des émotions négatives. 

- Quoi ? L’énergie vitale ne lui suffit pas !?

- Non, elle ne lui suffit pas. Il se nourrit aussi bien d’énergie vitale que d’énergie émotionnelle. Les émotions négatives sont sa nourriture, et c’est pour que les gens en produisent sans cesse qu’il suscite à travers le monde des événements et des conditions difficiles… aux côtés de l’ego de chaque être humain, Xcident est l’autre cause des malheurs du monde. 

Je baissai la tête. Ma colère ne servait qu’à nourrir Xcident et à nourrir mon propre ego. Elle ne m’était d’aucune utilité… 

- Comment Xcident peut-il à lui tout seul dominer ainsi le monde ? 

- Il n’est pas tout seul. Il est aidé par une vaste armée de démons, et par les ego de tout le monde ! Tu viens de l’aider à l’instant, avec ta colère, dans sa tâche de domination du monde ! Non, Xcident n’est pas tout seul… 

Brusquement, Twav et Nélinda se mirent sur le qui-vive. Prenant une position de défense, les bras à demi écartés, ils se placèrent devant moi, comme pour me protéger de quelque chose. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? dis-je. 

- Une troupe de démons, fit Nélinda sans me regarder. 

Je ne voyais rien… 

Quelques secondes s’écoulèrent, puis je vis des gens se matérialiser devant nous. 

Ils étaient peut-être une dizaine. Habillés de sortes de kimonos noirs, les oreilles longues et pointues, les cheveux courts dressés sur la tête, le regard perçant, les sourcils en v… Chacun d’eux était blanc d’apparence et devait bien mesurer deux mètres. 

- N’aie pas peur, me murmura Nélinda. Il ne t’arrivera rien. 

Ne pas avoir peur ? 

Il émanait de ces gens une énergie très agressive. Leur pouvoir était d’une nature très différente de celui des deux Maîtres pygmées. Je ne me sentais pas en sécurité… 

- Bienvenu au cœur des guerres secrètes de la planète, me dit Twav avec ironie. 

- Guerres secrètes ? 

Twav et Nélinda ne répondirent pas. Ils étaient concentrés sur les dix démons qui se tenaient immobiles devant nous. L’un des démons s’avança de quelques pas puis s’arrêta à mi-chemin entre son groupe et le nôtre. 

- Vous venez de nous faire perdre une bonne récolte, dit le démon sur un ton glacial. 

- Ces gens-là sont sous notre protection, répondit Nélinda. 

- Votre protection faiblit, affirma le démon. Nous sentons que vous commencez à en avoir assez de la stupidité de l’humanité. 

- Depuis quand êtes-vous perspicaces ? 

Le démon chercha du regard l’appui de ses camarades, puis il reporta son attention sur nous. Il pointa le doigt vers ma direction.

- Un nouvel apprenti ? 

Nélinda éclata de rire. 

- C’est l’invité du Maître Danguil lui-même. 

Les démons reculèrent brusquement d’un pas en entendant cela. Le démon qui s’était détaché de son groupe scruta les alentours.

- Je ne perçois pas la présence de Danguil, fit-il avec méfiance. 

- Nous n’avons plus besoin qu’il soit derrière nous tout le temps. 

Il y avait une grande assurance dans la voix de Nélinda. 

- Dans ce cas, déclara le démon en riant, nous allons vous asséner une bonne correction, comme la première fois ! 

Cette fois ce fut moi qui me reculai. Nélinda se tourna vers moi.

- Qu’est-ce que tu as ? N’aie pas peur. 

- Mais, dis-je en chuchotant, est-ce que vous les avez déjà affrontés ? 

- Oui.

- Et vous les aviez battus ? 

- Non, ils nous avaient donné une bonne raclée. 

Nélinda souriait, comme si elle avait été désolée de m’apprendre une aussi mauvaise nouvelle… 

- Fuyons ! fis-je. 

- Pourquoi ? 

- Mais ils sont plus forts que vous ! 

- Bien sûr que non. 

- Mais… 

- Notre premier affrontement s’est déroulé il y a de cela soixante-dix ans. A l’époque j’étais la seule Eveillée du groupe, j’avais réalisé l’Eveil depuis seulement quelques jours, je ne maîtrisais pas encore totalement mon énergie et je n’avais pas assez de contrôle pour protéger efficacement tout le monde. Le Maître avait dû nous secourir… 

- Nous secourir ? intervint Twav. Il avait dû ressusciter la moitié du groupe. 

- C’est vrai, reconnut Nélinda en baissant les yeux. 

C’était catastrophique ! 

- Nous ferions mieux de fuir, insistai-je. 

- N’aie pas peur, répéta Nélinda. Aujourd’hui tout est différent. A moi seule je peux les vaincre sans problème. 

- Alors, cria le démon, vous avez peur ? Vous voulez vous enfuir ? 

- Nous sommes d’accord pour vous donner une bonne correction, cria Twav sans animosité. 

- C’est ce que nous allons voir, dit le démon sur un ton méprisant. 

Les démons poussèrent un affreux cri de guerre, puis ils foncèrent sur nous en volant au ras du sol. Twav s’avança de deux pas devant nous, puis il écarta les bras. Un flot de lumière jaillit de sa poitrine. 

Les démons s’arrêtèrent brusquement. Puis ils reculèrent… Ils avaient ce geste de protection qui montrait que la lumière de Twav leur était très désagréable. Ceux qui étaient les plus proches faiblissaient à vue d’œil. 

- Partons ! cria l’un des démons. 

Ils s’élevèrent dans les airs et décampèrent sans demander leurs restes. 

C’était fini ! 

La bataille était finie ! 

J’avais imaginé qu’il s’agirait d’une bataille plus spectaculaire et violente… avec pétage de gueule et tout.

Twav se retourna vers moi et me fit un grand sourire.

- Et voilà ! Nous avons gagné la seconde bataille. 

- Co… comment ? C’est aussi simple que ça, combattre des démons ? 

J’avais du mal à trouver mes mots. 

- Qu’est-ce que tu t’imaginais, souligna Twav. 

- Je crois qu’il imaginait une bataille comme au cinéma ou comme dans un roman, lança Nélinda. 

- Que s’est-il passé ? 

- La lumière, fit Twav. Rien que la lumière. 

Nélinda me frappa sur la tête, puis Twav et elle s’élevèrent dans les airs. 

- Tu viens ? 

Twav était déjà parti. Nélinda m’attendait au-dessus des arbres. 

Je m’élevai doucement, perplexe. Lorsque je fus à son niveau, Nélinda me prit la main et nous commençâmes à voler à faible vitesse au-dessus des arbres. 

- Est-ce que tu peux m’expliquer ce qui s’est passé ? 

- Oh, rien de bien compliqué. Twav a simplement émis vers les démons la lumière de l’amour. Au contact de cette lumière, l’ego a tendance à fondre et à perdre de sa vitalité. Un démon n’est pas autre chose qu’une entité subtile dont l’ego est extrêmement gonflé. La lumière de l’amour affaiblit les démons… et contre elle, un démon n’a pas d’autre choix que prendre la fuite, s’il ne veut pas voir son ego faiblir. 

- C’est si simple ? 

- Oui, c’est si simple. 

- J’aurais pas cru… 

Nélinda me lâcha la main.

- Est-ce que tu veux t’amuser un peu ? 

- A quoi ? demandai-je.

- Il y a un match de airball tout à l’heure au village… 

- C’est quoi airball ? Jamais entendu parler… 

Elle monta brusquement en hauteur, puis elle vira et revint en piqué vers moi. Je levai les mains pour me protéger le visage, mais elle s’arrêta net à deux centimètres de mon front. Elle recula et se mit à flotter un peu sur place, en oscillant de temps en temps comme si elle allait vaciller… 

- Il faut t’entraîner, me dit-elle. Le airball est un jeu qui se joue dans les airs, avec des oiseaux et des ballons explosifs. 

- Des ballons quoi ? 

Elle haussa les épaules. 

- L’ensemble du jeu est un grand exercice de vol, d’adresse, de rapidité, d’anticipation et de stratégie. 

Soudain, elle démarra en marche arrière. Elle regardait dans ma direction, mais elle s’éloignait à toute vitesse. En une fraction de seconde, elle ne fut plus qu’un vague point à l’horizon. Puis, rapide comme l’éclair, elle fonça comme un trait de lumière et décrivit autour de moi une grande courbe. Elle s’arrêta juste dans mon dos… 

C’était très beau… et aussi très impressionnant. 

Mais ce n’était pas tout. Elle plongea vers le sol. Je la perdis de vue lorsqu’elle franchit la barrière des feuillages et se retrouva quelque part entre la cime des arbres et le sol. Je tournai sur moi-même, la cherchant… 

- Coucou ! 

Un doigt me tapota le sommet du crâne. Elle était au-dessus de ma tête. 

- Comment as-tu fait ? Je te croyais en bas… 

Elle se contenta de me faire un grand sourire. D’un signe de tête, elle m’encouragea à la suivre. Avant de démarrer, elle me donna une précision.

- Il faut me suivre, sans te verrouiller intentionnellement sur ma trajectoire. Le verrouillage disqualifie le joueur. 

- Ah ! fis-je.

Quelle règle étrange… 

- Je ne vais pas t’attendre, tu dois déployer tout ce que tu peux pour me suivre.

Alors que j’étais en train de commenter mentalement l’étrange règle, je constatai qu’elle était partie ! Je l’avais perdue de vue. 

- Nélindaaaaaaaaa ! 

- indaaaaaaaaaaa ! me répondit l’écho.

J’étais perdu. 

Nélinda était partie, et je ne savais pas quelle direction prendre pour rentrer au village. De ma position, je ne voyais qu’un immense tapis de feuillages sous mes pieds. Je m’élevai, pensant qu’en hauteur je pourrais voir quelque chose… 

En bas, sur ma gauche, il y avait un modeste espace déboisé, et des maisons… C’était le village du chef Malounji. Selon toute vraisemblance, le village des Maîtres devait se trouver quelque part au loin, sur ma droite. Je me mis en position allongée et je commençai à filer à toute allure dans ce que j’estimais être la bonne direction. 

Je volais de plus en plus vite, tout en scrutant la forêt. Au bout de plusieurs minutes, je vis un espace déboisé et des constructions. Je commençai à descendre vers le village, mais arrivé à moins de deux cents mètres, je pris conscience qu’il ne s’agissait pas du village des Maîtres. Dans ces contrées tous les villages devaient être vaguement circulaires.

En bas, dans la principale cour du village inconnu, un attroupement venait de se former. Ces gens me montraient du doigt. 

Que devais-je faire ? 

Je voulus remonter, mais je sentis que l’énergie de vol que m’avait donnée Nélinda était en train de s’épuiser. Je n’avais d’autre choix que terminer ma descente. 

Lorsque je posai le pied dans la cour, cinq hommes musclés foncèrent sur moi et me clouèrent au sol. J’entendais les gens scander : 

- C’est un sorcier ! C’est un sorcier ! 

Les cinq hommes ne disaient rien, mais ils me regardaient avec des expressions à la fois effrayées et guerrières. L’un d’entre eux me tenait la tête. Deux autres me tenaient les bras. Et deux autres encore me tenaient les pieds. L’attroupement vint s’agglutiner autour de moi, et un vieux au visage parcheminé et aux yeux rouges se pencha sur moi. 

- Toi c’est qui ? me demanda-t-il de sa voix rauque. 

Presque tout le monde était torse nu, à l’exception des femmes qui portaient des robes fleuries. Certains hommes portaient des pantalons, d’autres avaient des pagnes savamment agencés… 

- Toi c’est qui ? Toi sorcier ? 

- Non chef, répondis-je, je ne suis pas un sorcier. 

- Comment nous pouvoir te croire ? 

Je soupirai. 

C’était une situation impossible.

- Nous devoir te brûler pour savoir. 

J’écarquillai les yeux. Avais-je bien entendu ? Ils allaient me brûler juste pour savoir si j’étais sorcier ou pas ? 

D’une voix peu assurée, le chef expliqua.

- Si toi pas sorcier, les flammes pas brûler toi. Si toi sorcier, les flammes te griller et toi mourir. 

- Je ne suis pas d’accord !

- Chef Ekongi, ce pygmée m’intéresse. 

Une voix de blanc ! 

Le vieux chef se redressa, et les cinq hommes me mirent debout sans me lâcher. A côté du vieux chef il y avait un blanc, habillé comme les autochtones. L’homme arborait un air important, et il était un peu ventripotent. Tenant un cahier et un stylo dans une main, il m’observait comme si j’avais été un rat de laboratoire. 

- Doctairre Marc, sorcier c’est brûler ici ! 

Le vieux chef semblait un peu contrarié, mais il devait se sentir obligé de tenir compte de l’avis de l’homme blanc. 

- Vous le brûlerez si vous voulez, je ne suis pas là pour intervenir dans vos coutumes, mais j’aimerais l’interroger avant. 

- OK, admit le chef Ekongi. Après on le brûler. Mauvais sort pas jeter ici. 

Les cinq hommes me traînèrent vers le corps de garde et m’attachèrent solidement au poteau d’entrée. Le chef Ekongi et le docteur Marc s’étaient assis dans des fauteuils en osier, juste devant moi. Ils avaient la foule derrière eux. Le blanc se tenait prêt à prendre des notes. A côté, un jeune homme du village, à lunettes, tenait un dictaphone et le pointait vers moi. 

Le jeune me fit un signe, et il me montra fièrement le dictaphone. 

- Je suis le journaliste du village, dit-il. 
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L’homme blanc se présenta en quelques mots. 

- Je suis le docteur Marc Lefol, ethnopsychiatre. 

Je hochai la tête. 

- Tu sembles parler français… c’est rare chez les pygmées. 

- Ah bon ? Je ne savais pas. 

Le docteur tiqua. Mon commentaire devait certainement lui paraître incongru. 

- Comment fais-tu pour voler dans les airs ? 

- Je ne sais pas voler dans les airs. 

- Tout le monde t’a vu. 

Je ne répondis pas. Oui, tout le monde m’avait vu… et alors ? 

Le docteur parla pour lui-même.

- Jusqu’ici les histoires sur les sorciers volants paraissaient être de simples légendes… 

- Je ne suis pas un sorcier. 

- Toi sorcier ! 

Le chef Ekongi était intervenu avec énervement. Apparemment pour lui, je ne pouvais pas être autre chose qu’un sorcier. 

- Combien d’hommes toi tuer pour faire vol dans le ciel ? 

- Chef Ekongi, je n’ai jamais tué personne. 

- Mentir ! 

- C’est la vérité. 

- Ecoutez… on se calme, reprit le docteur. Comment vous appelez-vous ? 

- Chr…. Hébanda. 

Christian Carter ne collait pas bien sur un pygmée, me dis-je. Heureusement que je me rappelais du nom qu’avait prononcé Nélinda. 

- De quel village viens-tu ? 

- Euh… 

J’étais à court d’idées. Je n’avais pas prévu une situation pareille. 

- Tu es bien arrivé ici en volant, n’est-ce pas ? 

- Oui… 

- Comment as-tu fait ? 

- Je ne sais pas… 

- Es-tu un sorcier ? 

- Je ne sais pas ce que c’est, un sorcier. 

Le docteur sollicita le chef du regard. Le chef se retourna vers l’un des villageois. Le villageois s’avança vers moi puis il m’expliqua : 

- Un sorcier est un serviteur du mal, il tire ses pouvoirs de l’énergie des sacrifices humains qu’il accomplit. Plus il fait de sacrifices humains, plus il a de la puissance. On n’ose même pas imaginer combien de gens tu as dû sacrifier pour réussir ton exploit ! 

L’homme se recula. 

- Merci nganga Dissombou, fit le chef. 

Un nganga ? L’un de ces voyants-guérisseurs de l’Afrique équatoriale qui étaient, entre autres, spécialisés dans la lutte contre les sorciers ? 

- Je suis un nganga, dis-je en pensant que cela pourrait changer quelque chose à ma situation. 

Le nganga Dissombou se retourna et dit avec violence : 

- Menteur ! Un nganga ça n’a pas les pouvoirs inhumains d’un sorcier ! 

Il avait raison. 

- Ecoutez, expliquai-je, c’est le souffle des Anges qui m’a transporté dans les airs jusqu’ici. 

Mes mots suscitèrent un murmure dans la foule. Le nganga, le chef et le docteur paraissaient très intrigués par ces paroles. Le chef chercha le regard du nganga, mais Dissombou semblait encore plus perplexe que tout le monde… 

Apparemment j’avais trouvé le bon mot. Les Anges ! 

Je vis le regard du chef s’adoucir un peu, et le nganga se gratter la tête. 

Mais j’entendis soudain un sifflement dans les airs. Puis… un bruit mât. 

Au début je ne compris pas la stupeur qui se lisait brusquement sur le visage des gens. Mais au bout de quelques fractions de secondes, une vive douleur m’élança dans la poitrine. Je baissai la tête. 

Une lance ! 

Je l’avais reçue en plein cœur. 

Elle était enfoncée si profondément que je la sentais pointer dans mon dos, contre le bois du poteau.

- Ah… Ah… Ah…

Je ne pouvais rien dire. Même pas crier. Un voile d’obscurité commença à me tomber sur les yeux, et mes oreilles se mirent à bourdonner violemment. Avant de sombrer, j’entendis une voix belliqueuse crier : 

- Tu es un sorcier, et tu ne mérites que la mort. Tu ne vas pas nous embobiner avec tes mensonges. Meurs !!! 

J’entendis encore quelques éclats de voix. Certains semblaient approuver la main qui avait lancé l’arme meurtrière, d’autres semblaient désapprouver cette exécution sommaire… 

Une seconde de néant… 

Puis une grande lumière m’entoura. 

Un espace tout blanc, dépouillé. 

Une main se posa sur mon épaule. 

- Tu es vivant, immortel fils de Dieu. 

La voix qui me parlait était chaude et apaisante. 

Je regardai autour de moi, mais je ne vis personne. Je me sentais extraordinairement bien. Plus que jamais vivant. Et léger aussi. Ce n’était pas seulement un allègement de la pesanteur physique. Je me sentais plus léger de cœur, comme si j’avais été débarrassé de la lourdeur de l’ego. 

J’avais cru que j’étais en train de mourir, mais je découvrais que j’étais seulement en train de me débarrasser de ma lourde carapace corporelle et cérébrale. La vie se déployait avec tant de force lorsqu’on abandonnait le corps de chair… 

Ainsi donc… mourir était-il seulement s’extraire de la lourde chrysalide matérielle pour retrouver notre aérienne liberté naturelle ? 

Un être apparut enfin dans ce monde de blancheur illimitée. Il était doré, semblait coulé directement dans la lumière, et son visage n’avait pas de traits distinctifs. Quelque chose dans son rayonnement permettait pourtant de le reconnaître et de le distinguer. L’être se tint debout devant moi, et il me tendit la main. 

Quand je pris sa main, un fin courant d’énergie pénétra en moi, et je sentis une profonde paix se déployer dans mon cœur. C’était indescriptible. Il n’y avait que la paix. C’était comme si je n’avais jamais vécu d’autres émotions ou d’autres sentiments. Rien que la paix. C’était cela que j’avais toujours vécu, derrière le mirage de mes émotions ordinaires… 

Le mirage était aujourd’hui dissipé. 

- Voilà la vérité, me dit l’Ange. La paix et l’amour sont la substance de ton cœur. Il en a toujours été ainsi. Il n’en a jamais été autrement. Toute illusion du contraire est juste une ride de l’ego.

Mon cœur était si paisible qu’aucune question ne germa en moi. A quoi bon ? Cet amour et cette paix que je ressentais en moi étaient la réponse. La seule vraie réponse. 

- Ecoute, me dit l’Ange. C’est l’énergie elle-même qui te parle. Elle est vivante. Eternellement vivante. 

Un vent subtil nous souleva… 

Nous souleva ? Pardon… Ici les notions de haut et de bas, et toutes les autres, n’avaient pas de sens. Il n’y avait pas de sol. L’Ange et moi étions debout sur rien. Malgré cela, la conscience pouvait se créer ses repères habituels. Mais alors elle savait que ces repères étaient des commodités relatives, et pas des lois… 

Nous émergeâmes dans une espèce de grand jardin coloré. Les choses ici étaient phosphorescentes et irradiaient mille nuances chatoyantes. L’Ange commença à marcher paisiblement. Je le suivis. D’un geste de la main, l’Ange me désigna. 

- Ceci est un corps subtil, corps d’énergie beaucoup plus proche de l’essence de l’âme. L’âme que tu es. 

Je me tâtai. Ce corps subtil me semblait bien consistant. Cependant, il n’avait de mon ancien corps physique que l’apparence. C’était tout. 

Le jardin était vaste et d’une beauté impossible à peindre avec des mots. De part et d’autre du sentier que nous parcourions s’étendaient de grands massifs de fleurs et de grands arbres aux feuillages frétillants. Des cascades d’eau limpide ici et là, des essaims d’oiseaux multicolores qui allaient et venaient dans le ciel orangé… 

- Voilà la vérité, me dit l’Ange en montrant le jardin. La perfection est la qualité de base de la création. Il en a toujours été ainsi. Il n’en a jamais été autrement. Toute illusion du contraire est une réalité provisoire. 

L’Ange ne s’exprimait pas comme le Maître Danguil ou comme les Maîtres pygmées. Les Maîtres avaient un langage plus prosaïque qui décrivait les choses dans leur simplicité essentielle. L’Ange avait un langage qui concentrait son propos et l’offrait dans la nudité du cœur… 

L’Ange posa sa main sur le cœur.

- La création obéit au cœur, et quand le cœur n’a pas encore appris à parler, la création s’égare dans l’obscurité. Dans son sommeil, le cœur parle quand même, et la création obéit ici, pas là-bas. 

Etrangement, je comprenais parfaitement les paroles elliptiques de l’Ange. Un cœur qui n’avait pas encore appris à parler, était simplement le cœur d’une personne qui n’avait pas encore réalisé l’Eveil. Le cœur de l’Eveillé commandait sans peine à la matière, comme les Maîtres me l’avaient démontré depuis mon arrivée parmi eux. Lorsque la matière ne recevait pas la lumière du cœur d’un Eveillé, elle se comportait selon ses propres lois relatives… lois aveugles. 

Le cœur qui parlait dans son sommeil, c’était cette vitalité de base du cœur, une vitalité qui s’exprimait beaucoup moins dans l’incarnation qu’en dehors de l’incarnation. Sur les plans subtils, cette vitalité était suffisante pour commander la matière subtile… mais dans l’incarnation dense, cette vitalité n’était pas suffisante pour commander la matière dense. L’Ange avait dit « ici », et cela désignait l’environnement subtil dans lequel nous nous trouvions. Et il avait dit « là-bas », et j’avais compris qu’il s’agissait de la densité, de ce monde dans lequel mon ancien corps physique était resté sous la forme d’un cadavre sans vie… 

Il m’avait fallu seulement quelques secondes pour oublier mon ancienne existence physique, et pour me sentir parfaitement chez moi, dans cette existence subtile… L’oubli n’était pas une extinction de la mémoire, mais un savoir intérieur. Un savoir qui me disait que mon ancienne existence physique était finie, et que je n’avais pas à m’y attacher, ni en détails, ni en globalité… J’avais tourné la page, et mon cœur exhala un dernier remerciement pour tout ce que la vie physique avait pu m’enseigner sur le chemin du cœur. 

- Apprendre à aimer, à aimer toujours plus intensément. Apprendre à aimer, à aimer comme Dieu lui-même. C’est l’unique raison d’être de l’incarnation dans la densité. 

L’Ange avait parlé, et il s’était arrêté. 

Il me regardait. Il n’avait pas d’yeux, c’était tout son être qui me regardait. 

- Maître Danguil souhaite que ton apprentissage se poursuive. L’heure de danser dans la perfection de ce monde n’est pas encore venue pour toi. 

L’Ange me fit un geste qui devait être un au revoir. Puis un tourbillon de lumière m’enleva… 

Je sentis la lourdeur de mon corps physique me recouvrir en une seconde. 

J’ouvris les yeux. 

J’étais allongé par terre, sur le dos, dans la clairière de pique-nique du village des Maîtres pygmées. 

Je me tâtai. J’étais entier, aucune trace de blessure, et toujours sous ma forme pygmée. 

Là haut dans le ciel, les Maîtres pygmées volaient dans tous les sens. Ils étaient engagés dans une intense partie d’airball. 

- Enfin te voilà ! 

Nélinda ! 

Elle descendit et vint se poser à côté de moi. Elle m’aida à me relever. 

- ça fait un bon moment qu’on a commencé. Où étais-tu ? 

- Je me suis perdu… et ensuite j’ai été tué par des villageois. 

- Ah ! commenta-t-elle sans état d’âme, que d’aventures. La partie n’en est qu’à sa moitié, tu peux encore participer si tu veux. 

- Hé ! J’ai été tué et ça ne te fait rien ? 

- ça me fait « Ah ! ». Alors, tu veux te joindre à nous ? 

Je baissai la tête et marmonnai tout bas.

- Tu n’as vraiment pas de cœur… 

Elle avait entendu. 

- J’ai du cœur, répondit-elle, et c’est justement parce que j’en ai que je ne peux pas m’apitoyer sur ton sort. Pendant que tu étais mort tu as dû rencontrer un Ange, n’est-ce pas ? 

- Oui… 

- Que t’a-t-il dit en premier ? 

- Euh… que j’étais vivant. 

- Et pourquoi devrais-je m’apitoyer sur un être immortel à jamais vivant ? 

- Euh… 

- La mort est une illusion, et le corps un vêtement transitoire. Celui qui sait ça n’a pas peur de la mort et ne pleure pas les morts. Par contre, celui qui sait voler doit faire du airball avec nous. 

- Justement je ne sais pas voler. 

Elle me donna deux grands coups sur la tête.

- Maintenant tu sais voler… pour une heure environ. 

- Aïe ! Tu es certaine qu’il n’y a pas d’autres méthodes pour me transmettre l’énergie de vol ? 

Elle rit et s’échappa dans les airs. Je la suivis. Lorsque j’arrivai dans l’aire de jeu, elle entreprit de m’expliquer les règles. 

- Fais bien attention, me dit-elle. Il y a deux équipes : l’équipe des toges et l’équipe des shorts. 

- C’est à cela que servent les deux styles vestimentaires ? 

- Oui, à différencier les équipes. Chaque équipe est composée de huit membres. 

- Mais vous êtes quinze en tout ! 

- Le Maître Danguil vient toujours jouer avec nous pour équilibrer les équipes. Il vient à peine de s’en aller, et tu prends sa place. 

- Le Maître Danguil joue ? 

- Et comment ! C’est même lui qui a inventé ce jeu ! Certains d’entre nous pensent même qu’il nous a aidés à réaliser l’Eveil juste pour pouvoir jouer avec nous au airball ! 

- C’est absurde ! 

- Rien n’est absurde. Seule la réalisation de l’Eveil importe, les raisons qui motivent la quête n’ont aucune importance. 

Elle me montra des oiseaux qui volaient dans tous les sens, sans pouvoir sortir de l’aire de jeu… 

- Regarde. Il y a quatre pigeons et quatre corbeaux. Les pigeons sont blancs et les corbeaux sont noirs. Les pigeons, c’est notre équipe. Les corbeaux c’est l’autre équipe. 

Elle tendit le bras et leva la paume. Puis une boule d’énergie sortit de sa main. La boule fonça, suivant une trajectoire désordonnée. Ça n’allait pas tout droit. Ça prenait des virages inattendus, mais on pouvait deviner son objectif : l’un des corbeaux. La boule fonça donc… et avant qu’elle ne s’abattit sur l’un des corbeaux, un membre de l’équipe adverse vola sur elle et l’explosa d’une gifle. La boule disparut dans une gerbe d’étincelles. 

- Tu as vu ? 

Je restai bouche bée. 

- Les règles sont simples. Avec des rafales d’énergie, nous devons abattre les oiseaux du camp adverse. Et comme les autres tenteront de faire de même avec nos oiseaux, nous devons protéger nos pigeons. On n’a pas le droit de tirer à moins de dix mètres d’un oiseau. 

- Vous maltraitez des oiseaux ? 

- Ce ne sont pas des oiseaux biologiques, ce sont des robots énergétiques autonomes un peu densifiés. De plus, lorsque nous désintégrons l’un de ces robots, son énergie se répand dans la nature et va renforcer la vitalité de vrais oiseaux biologiques. 
Elle tendit la main et exhala une autre boule d’énergie. La boule s’immobilisa sous mes yeux et prit la forme d’un oiseau. Je soupirai de soulagement. 

Elle fit disparaître l’étrange animal. 

- Est-ce que tu as compris les règles ? 

- Je crois que oui. La première équipe qui perd tous ses oiseaux a perdu. 

- Presque, dit-elle. Il faut abattre tous les oiseaux des autres, sans en perdre un seul nous-mêmes. 

- Mais comment ça se passe si chaque camp tue un oiseau à l’autre ? 

- On recrée les deux oiseaux morts. Chaque fois qu’il y a une perte dans les deux camps, les oiseaux sont reconstitués. 

- ça peut durer longtemps… 

- C’est pour cela que le temps est réglementé. Chaque équipe comprend trois défenseurs, trois attaquants, et deux secouristes. 

- Deux secouristes ? 

- Oui. Deux personnes qui ont pour mission d’ajouter leur énergie aux tirs des attaquants et de rendre plus complexe et plus rapide la trajectoire de la rafale. Tu vas jouer au poste de secouriste droit. Je suis secouriste gauche. 

- Huuuuuuuuuuuhhhhhh ! 

L’équipe adverse nous hua sans retenue. 

Je regardai Nélinda sans trop comprendre pourquoi on nous chahutait. Elle me confia dans un sourire : 

- Dans le jeu, seuls les deux secouristes ont le droit d’unir leurs énergies pour avoir un plus grand impact sur les rafales. Cette union d’énergie se trouve être une expérience d’intense plaisir ! Tout le monde ici connaît tes visées sur moi. 

Je baissai la tête de honte et je commençai à descendre. 

- Où vas-tu ? s’enquit Nélinda.

- Je ne veux pas jouer si c’est pour qu’on se moque de moi ! 

- Ah ! dit-elle, c’est vrai. La susceptibilité n’existe pas chez nous, nous avions oublié que tu n’étais pas encore un Eveillé. 

- C’est vrai, renchérit Twav, qui portait le short de l’équipe adverse. Te voir voler fait oublier que tu n’es pas encore un Maître. 

Alors que je m’entêtais à redescendre, il se produisit un phénomène très particulier. 

Ils m’avaient hué. Pourtant, mon souvenir de l’événement se transforma en quelques secondes. Ils ne m’avaient pas hué. Ils avaient applaudi de joie à l’idée de savoir que j’allais avoir la chance de partager avec Nélinda un puissant moment de plaisir. 

Je m’arrêtai et les regardai. 

Nélinda vint me rejoindre. 

- Que se passe-t-il ? 

Ce n’était pas à elle de poser la question. C’était à moi. Je fronçai les sourcils, perplexe. 

- Je ne comprends pas, dis-je. Il m’a semblé qu’ils m’avaient hué, et voilà que je me rappelle qu’en fait ils m’ont applaudi. 

- Ah, ce n’est que ça. 

- Que ça ? Ce n’est pas rien ! Ils ont transformé mon souvenir ? 

- Non. 

- Non ? Alors comment… ? 

- Peu importe ce que tes oreilles ont entendu, et peu importe comment ton mental-émotionnel a interprété les choses. La seule réalité dans cette histoire c’est que des êtres éveillés n’émettent que de l’amour vers les autres, et seulement de l’amour, peu importe les formes extérieures de l’expression. L’amour peut emprunter le véhicule du coup de poing ou de la caresse, la forme extérieure n’a pas grande importance dès lors que l’énergie est celle de l’amour. 

- Je ne comprends pas… En quoi cela explique-t-il la transformation de mon souvenir ? 

- Ton souvenir ne s’est pas transformé, tu t’es seulement souvenu de l’énergie qu’ils t’ont offerte, au-delà des sons qu’ils ont émis. Tu comprends seulement qu’ils ne se sont jamais moqués de toi. Ils t’ont juste témoigné de l’amour. Certes, la forme avait déjà été associée par ton mental avec l’intention de la moquerie, et c’est cette association qui t’a empêché de voir tout de suite l’amour. 

Ils étaient tous là. Ils m’attendaient pour jouer. Je n’avais plus aucune peine à lire la claire lumière de l’amour sur leurs visages. Mon écran mental avait disparu, ou alors il était devenu suffisamment transparent pour me laisser voir la vérité du cœur de ces Maîtres. 

Je remontai, avec Nélinda à mes côtés. 

- Je peux voir maintenant que vous n’êtes remplis que de l’amour, dis-je à Nélinda sur le ton de la confidence. 

Elle acquiesça. 

- Et un jour, tu seras même capable de voir le cœur immaculé de tout le monde au-delà du masque obscur et tourmenté de l’ego. 

Elle s’élança dans l’aire de jeu. 

- On peut reprendre ! lança-t-elle. 

L’impressionnant ballet des Maîtres volants se déploya devant mes yeux. Leurs mouvements et leurs déplacements étaient une danse. Je n’avais jamais rien vu d’aussi beau. Comme tous les spectacles du monde me paraissaient gauches et lourds devant la fluidité aérienne de la danse des Maîtres ! 
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Le spectacle était d’une grande beauté. Tout en jouant, les Maîtres chantaient tous en chœur. Je ne comprenais pas les paroles, sans doute s’agissait-il d’un dialecte pygmée. Ou d’une langue que seuls les Maîtres connaissaient. Le rythme en était cadencé, avec un accent martial et joyeux qui tirait vers une certaine exubérance. Presque une exaltation. Les Maîtres volaient, accélérant, ralentissant, s’arrêtant brusquement pour repartir aussitôt, comme des fusées. Leurs déplacements dessinaient des arabesques entre les nuages… 

De temps en temps, l’un d’eux se mettait à rayonner d’une intense luminosité. C’était alors un second soleil dans le ciel, qui pouvait briller si fort qu’il faisait pâlir le grand soleil déjà bas à l’horizon… Parfois, les Maîtres se mettaient à briller, d’abord à tour de rôle, puis tous en même temps, faisant exploser des milliers de couleurs et de lumières dans les cieux… Les lumières formaient alors des sarabandes évanescentes dans les airs… 

Ce n’était pas un match, c’était une célébration de joie. Les Maîtres possédaient à la perfection l’esprit idéal des jeux : le plaisir d’exprimer le talent, et le désir de donner à l’autre l’occasion d’exprimer le meilleur de son talent. Ce n’était pas deux équipes qui s’affrontaient, c’était les deux parties d’une même grande équipe qui s’amusaient. Je n’avais encore jamais vu ça. 

J’éprouvais un plaisir extraordinaire à pouvoir jouer aux côtés de Nélinda. Dans les airs, ce n’était plus une femme. Elle devenait une hirondelle dotée d’une grâce et d’une fluidité que même les Anges devaient lui envier. A chaque fois qu’elle posait son regard sur moi, je me sentais en apesanteur… Le rayon de ses yeux dérobait le ciel sous mes pieds, et son sourire me transportait vers un monde inconnu de douce ivresse… Je débordais d’affection… de passion… 

Nélinda claqua des mains deux fois, et tout le monde s’immobilisa subitement. 

- Fin de la partie ! dit-elle. 

Tout le monde se mit à applaudir. Les applaudissements durèrent un long moment, puis tout le monde descendit vers le sol. 

- Est-ce que ça t’a plu ? 

Twav me tapota amicalement l’épaule. Je cherchai Nélinda, mais elle n’était plus là. 

- ça m’a plu, répondis-je tout en commençant à déplorer silencieusement l’éclipse de Nélinda.

- Tu cherches Nélinda ? 

Naturellement, Twav avait remarqué ma préoccupation. 

- Où est-elle passée ? 

- Tu ne la reverras pas avant demain. 

- Pourquoi ? 

J’avais un trémolo dans la voix. 

- Hum… je ne veux pas te faire de la peine, mais tu n’as encore dit aucun mot et fait aucun geste pour la séduire. 

- Euh… 

- C’est important de séduire. Tu ne peux pas rester les bras croisés en attendant qu’elle tombe à tes pieds sans rien faire. 

Il avait évidemment raison. Mais ici, je ne voyais pas comment appliquer les codes de séduction qui se pratiquaient dans mon environnement habituel. Pas de boîtes de nuit, pas de cafés, pas de cinémas, pas de restaurants pour l’inviter… Aucun magasin où je pouvais lui acheter un petit cadeau… Il n’y avait même pas un fleuriste dans les parages ! D’ailleurs, je n’avais pas d’argent sur moi. Je n’avais aucun outil pour lui faire la cour. Absolument aucun outil. 

J’atterris, et je m’assis aussitôt. Twav s’assit à côté de moi. 

- Je ne vois pas ce que je peux faire, dis-je, à part lui dire qu’elle me plait et que j’aimerais sortir avec elle. 

- Alors dis-le lui. 

- Mais, regarde… 

Je montrai la forêt autour de nous.

- Ici il n’y a rien pour accompagner une telle déclaration. On ne fait pas une telle proposition à quelqu’un sans un certain cadre… 

- Qu’est-ce qui te fait croire qu’un certain cadre est absolument nécessaire ? 

- Eh bien… dans ma culture, quand on fait une telle déclaration, on doit l’accompagner de certains gestes, comme offrir des fleurs, inviter au restaurant… 

- Bah… ici c’est différent. 

- Je vois ça. 

Un essaim d’oiseaux passa au-dessus de nos têtes. Je les regardai distraitement… et je crus voir qu’ils volaient par couples. 

- Eux au moins ils vont deux par deux… 

Je dis cela d’une voix attristée. 

- Tu voulais que Nélinda reste avec toi après le match ? 

- Oui… 

- Si tu lui avais dit qu’elle te plaisait, que tu voulais sortir avec elle, et que tu voulais passer du temps avec elle… sans doute qu’elle serait assise à côté de toi en ce moment. Peut-être même qu’elle te tiendrait la main. 

Je baissai la tête. 

- Avec des si on peut tout imaginer… 

- Non, corrigea Twav, avec des si on peut anticiper, prévoir, planifier… Demain, applique mes conseils et tu verras. 

- OK, je ferai comme ça. 

- Mais n’attends pas qu’elle vienne vers toi. Tu dois aller vers elle et lui dire ce que tu ressens.  

- Et si j’essayais tout de suite ? 

- C’est pas possible, elle est allée prier. 

- Elle en a pour combien de temps ? 

- Pour plusieurs heures. Elle ne sortira de sa prière que demain en fin de matinée. 

- Elle peut prier aussi longtemps ? 

- Oui.

Je constatai alors que nous n’étions que deux dans la clairière. 

- Où sont les autres ? 

- Egalement en prière. 

- Ah !? 

- Ici la prière est notre activité principale, et c’est l’activité à laquelle nous accordons le plus d’importance. 

- Et toi, tu ne vas pas prier ? 

- Si. Je vais y aller dans un petit moment. Pour l’instant je te tiens un peu compagnie. 

- Merci beaucoup pour ta compagnie, Twav. 

- De rien, ça me fait plaisir. 

Une petite brise souffla dans la clairière. Je ne me sentais pas fatigué. Twav paraissait lui aussi parfaitement frais et dispos. Voler dans les airs ne demandait pas un effort physique. C’était un autre genre d’effort. Ni physique, ni psychologique, ni intellectuel. Je me souvins de ces rares fois où j’étais allé courir au parc. L’effort physique était à chaque fois exténuant… Je me souvins de ces nombreuses fois où je devais surmonter ma timidité pour adresser la parole à une inconnue, et de ces nombreuses fois où je devais éviter d’éclater de rire en pleine réunion, car mon chef l’aurait mal pris… Puis je me souvins de mes années scolaires, de ces pénibles moments où il fallait résoudre sur du papier des problèmes qui jamais ne se poseraient dans la vie… 

Je regardais Twav. Sa vie avait ressemblé à quoi avant son Eveil ? Et avant qu’il ne fut choisi par le Maître ? Des questions sans réponses… ces gens avaient effacé leur existence d’avant. Ils devaient considérer qu’ils étaient nés seulement au moment de leur Eveil. Avant ils étaient morts, de cette mort que des gens comme moi appelaient encore la vie… parce que nous ne connaissions rien d’autre. Le bonheur était sans cesse une impression à l’horizon, quelque chose que l’on croyait goûter dans le plaisir et dans la satisfaction, et qui s’éloignait sans crier gare à la première contrariété, ou simplement après un certain temps… 

C’était agréable d’être avec Twav. Son mélange étonnant de sérieux et de détente s’adaptait très bien à mon tempérament plutôt un peu grave. 

- Dis moi, Twav… je ne comprends toujours pas les relations que vous avez les uns avec les autres… ni celles que vous avez avec les villages des environs… 

- Oh, c’est simple. La plupart des villages dans les environs ignorent notre existence. Le village le plus proche, Divoul, est à une soixantaine de kilomètres… Avec Divoul, quelques autres villages sont sous notre protection, et les habitants de ces villages nous connaissent alors en tant que groupe de voyants-guérisseurs… 

- Donc en tant que ngangas ? 

- Oui, mais des ngangas très puissants… 

- Mais la capacité de voler dans les airs… 

- Bah… ils ne sont pas prêts à voir des humains voler dans les airs. 

- Et vous ne craignez pas que ces villageois qui connaissent votre existence… la dévoilent aux autres ? 

- Non. La crainte est l’un de ces nombreux sentiments que nous avons dépassés. 

- Et entre vous ? Comment sont les relations ? 

- Nous avons tous réalisé l’ouverture du cœur, et cela veut dire, entre autres, que nous vivons dans le bonheur inconditionnel. Est-ce que tu comprends ce que cela signifie ? 

- Euh… j’avoue que non.

- Cela signifie que nous sommes heureux quoi qu’il arrive, cela signifie que notre bonheur est un rayonnement permanent dans notre cœur, et cela signifie que nous n’avons plus besoin de rien ni de personne pour ressentir la plénitude… D’après toi, du point de vue relationnel, quelle serait la conséquence de cela ? 

- Euh… non vraiment, je ne vois pas. Le bonheur inconditionnel est encore un grand inconnu pour moi. 

- Eh bien la conséquence est que nous n’avons plus besoin d’établir des relations entre nous. En réalité nous vivons simplement côte à côte, et personne n’a besoin de l’attention ou de l’affection d’un autre. Dans le même temps, l’amour que nous portons dans notre cœur nous incline à partager librement l’énergie de la joie et l’énergie de la paix avec les autres. 

- J’aimerais être heureux, moi aussi… 

C’était peut-être la première fois que je prenais conscience de la différence radicale qui existait entre mes petits bonheurs relatifs, qui dépendaient des conditions, des circonstances, des relations, des événements… et le bonheur transcendant dans lequel ces gens vivaient. Ma vie était faite d’un amoncellement de dépendances… la leur vibrait d’indépendance. 

Twav me montra du doigt l’un des coins de la clairière.

- Derrière ces arbres il y a des fleurs. 

- Des fleurs ? Ici ? 

- Oui. Tu pourras… 

- Je pourrais en cueillir et en offrir demain à Nélinda, en signe de mon affection. 

- Oui… peut-être surtout en signe de ton désir… 

Je baissai la tête. Il avait raison. 

- Le désir et l’affection sont la même chose, me dit-il. Est-ce que tu es conscient des raisons pour lesquelles tu éprouves une telle affection à l’égard de Nélinda ? 

- Je dirais qu’il y a plusieurs choses… 

Je réfléchissais. Je voulais, pour une fois dans ma vie, faire l’effort d’élucider les raisons qui me poussaient vers une personne en particulier. Toutes mes relations s’étaient déroulées dans une espèce de somnolence. J’étais attiré vers une personne ou une autre, mais jamais je ne prenais le temps de me dire à moi-même les raisons de cette attraction… et des mois plus tard, l’attraction s’estompait, et parfois un désir d’éloignement ou de rupture prenait toute la place… et je ne savais toujours pas pourquoi. Comment une affection fiévreuse pouvait-elle se transformer en une aversion mesquine ? Et déjà, comment se faisait-il que l’affection surgissait ici et là, comme au hasard des rencontres ? Avec Nélinda, s’agissait-il d’une expérience de plus ? Ou alors, avais-je rencontré celle qui saura susciter en moi une affection profonde et permanente, une affection avec un grand A… ? Tout en parlant, je cherchais à voir clair dans le monde de mes sentiments et de mes émotions… 

- D’abord je la trouve physiquement très belle, dis-je… et quelque chose dans sa beauté stimule en moi un désir physique… Ensuite… je ne sais pas comment expliquer ça… je sens qu’elle est une personne forte et douce, et ce mélange de force et de douceur est ce qui me donne envie d’être avec elle… juste être avec elle… 

- Et ton affection est d’autant plus vive que tu sens qu’elle est disposée à accepter de nouer une relation avec toi, n’est-ce pas ? 

- Oui. Si elle avait été distante et froide, je crois que mon affection n’aurait jamais été qu’une très vague émotion… 

- Hummm…  Sentir qu’on a une ouverture donne de la force à ce qui serait resté un vague désir onirique… Cela vaut pour l’affection, et cela vaut aussi pour l’aspiration.

- L’aspiration ? 

- L’aspiration à l’Eveil. 

- Je ne saisis pas… 

- Eh bien, tant que l’Eveil demeure une abstraction lointaine, ou une réalité étrangère à notre expérience, il est presque impossible d’aspirer à l’atteindre. Mais si quelque chose nous donne l’occasion de sentir qu’on peut vraiment l’atteindre, soi, alors notre aspiration gagne en intensité. Donner aux gens la certitude qu’ils peuvent réaliser l’Eveil, c’est une tâche difficile. 

Il n’ajouta rien à ses énigmatiques paroles. 

Je ne savais pas quoi en penser. Tout ça était un peu étrange… Je me rendais compte que je n’aspirais pas vraiment à l’Eveil, cette chose me paraissait encore si lointaine, si inaccessible… Ou plutôt, mon désir d’embrasser Nélinda était pour l’instant plus fort que mon désir de réaliser l’Eveil. Est-ce que Twav voulait me faire comprendre que j’étais là pour essayer de tendre vers l’Eveil, et pas pour essayer de conquérir Nélinda ? Etais-je prêt à croire que l’Eveil pourrait être quelque chose d’accessible pour moi ? Moi qui me sentais si souvent incapable de grandes choses ? Je regardai Twav… Avait-il un jour douté de sa capacité à réaliser l’Eveil ? 
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Twav frotta les mains sur le sol, plusieurs fois, dans un mouvement de balayage. Au bout de quelques instants, une nappe apparut, comme née du sol lui-même. Puis, doucement, des fruits se matérialisèrent sur la nappe. J’étais à peine émerveillé. La puissance de ces Maîtres était simplement effarante, et cependant je m’y étais fait… presque. 

- Vous êtes si puissants… 

- Oh, mais cette puissance est à la portée de tous les humains. Il suffit à chacun d’ouvrir son cœur. 

- C’est vraiment si simple ? 

- Oui. Pourquoi serait-ce compliqué ? 

- Mais si c’était si simple, on le saurait, et une telle réalisation intérieure serait courante sur la planète ! 

Twav se saisit d’un fruit et me le tendit. Il s’agissait d’une grosse pomme. Je pris le fruit avec plaisir et croquai dedans. 

- C’est pourtant simple, confirma Twav. Disons que l’énoncé de la voie est très simple. Il suffit de développer dans son cœur un amour d’une intensité et d’une pureté absolues. Mais je t’accorde que l’effort intérieur exigé est rendu difficile à cause de la présence de l’ego. Les Anges, qui n’ont pas d’ego, cheminent vers l’Eveil et le réalisent avec une facilité totale. 

- Une facilité totale ? 

- Oui. Pour les Anges, la pratique spirituelle ne présente aucune difficulté, et ils n’ont pas besoin des enseignants spirituels pour atteindre l’Eveil… 

- La pratique spirituelle ? coupai-je. 

- Quoi ? Tu ne sais pas ce qu’est la pratique spirituelle ? 

- En fait… non. J’ai fait du yoga, du qi gong, de la méditation zen, des mantras… j’ai même pratiqué des techniques récentes, comme la méditation merkabah, le training autogène… Pourtant, après toutes ces années, je ne sais pas vraiment ce que signifie « pratique spirituelle »… 

- D’accord. La pratique spirituelle est simplement l’effort intérieur que l’on fait pour cheminer vers l’Eveil. 

- C’est que… il y a tellement de voies spirituelles dans le monde… sans compter les techniques de mieux-être… 

- Oh, cette multiplicité n’est qu’une illusion. L’amour et la prière sont la voie. Il n’y a pas d’autre voie. 

- Pas d’autre voie ? 

- Tout à fait. L’amour et la prière. L’amour est la seule énergie capable d’éveiller notre divinité intérieure, et la prière est la principale façon de développer en soi l’amour. Les mots prière et amour sont indissociables. 

- Et toutes ces méthodes, toutes ces techniques… ? 

Twav fit un geste de la main, comme s’il envoyait paître toutes ces techniques que j’étais en train d’évoquer. 

- Commence par te poser une vraie question, me dit-il avec une grande douceur dans la voix. Peut-on guider des gens vers l’Eveil si on n’a pas encore réalisé l’Eveil soi-même ? Je veux dire, guider avec une parfaite compétence. Le peut-on ? 

- Non, admis-je. 

- Bien. 

- Mais… comment distinguer un enseignant spirituel réellement éveillé, d’un enseignant qui ne l’est pas ? 

- C’est pourtant très simple. 

- Si c’était si simple, ça se saurait, non ? 

- Pas nécessairement… Si tu te bases sur des critères intellectuels ou psychologiques, comme la subtilité philosophique de l’enseignement d’un instructeur, ou le comportement moral de cet instructeur, alors c’est vrai, le discernement n’est pas évident. N’importe quel malin peut faire des discours sophistiqués et brandir de grandes vertus morales… mais tout cela ne signifie en aucun cas qu’il s’agit d’un Eveillé.

Il devait certainement avoir raison. Même moi je pouvais aisément le comprendre. 

J’avais déjà vu des gens qui parlaient comme des riches, qui s’habillaient comme des riches… qui avaient cultivé cet air hautain et condescendant qui devait bien être celui des riches… mais ces gens n’étaient pas des riches. Alors, j’imaginais bien qu’on pouvait se parer des vêtements d’un Eveillé, sans l’être réellement… 

Je pris conscience que je ne savais pas vraiment comment reconnaître un Eveillé… 

- Donc les critères intellectuels et psychologiques ne sont pas bons ? 

- En effet, ils ne sont pas bons. Il faut des critères plutôt factuels, qui s’attachent à évaluer le niveau de puissance d’un enseignant. 

- Pourquoi le niveau de puissance ? 

- Parce que l’Eveil est avant tout une question énergétique, pas une question physique, psychologique, morale ou intellectuelle. 

- Faudra un jour m’expliquer cette histoire d’énergie… 

- Le Maître s’en occupera. Revenons aux critères de discernement. Si un enseignant peut voler dans les airs, ou mieux, se téléporter d’un endroit à l’autre, alors il a réalisé l’Eveil. La capacité de voler dans les airs ou celle de se téléporter ne peuvent être exercées par un être incarné que si cet être est un authentique Eveillé. Si l’être n’est pas un authentique Eveillé, il pourra peut-être avoir de grands pouvoirs, mais pas ceux-là.

- Hein ? Mais à ce compte-là, tous les enseignants spirituels sont des non-Eveillés ! 

- Mais non ! Pas tous. 

- Quoi ? Mais selon ce que tu dis… 

- Que fais-tu des Maîtres authentiques comme Sri Saï Baba ou Swami Premananda, pour ne citer qu’eux ? 

- Qui ? 

- Tu ne les connais pas ? 

- Euh… si ! Mais… 

- Mais quoi ? 

- C’est que… dans les milieux spiritualistes que je fréquentais, ces gens-là étaient plutôt considérés… au pire comme des prestidigitateurs effrontés, au mieux comme des gens qui s’étaient égarés dans les « pouvoirs ». Leurs enseignements sont empreints d’un folklore exubérant, ce qui n’aide pas beaucoup à les prendre au sérieux. Et puis… ils ne volent pas dans les airs, ce qui ne colle pas à tes propres critères ! 

- Ils sont parfaitement capables de voler dans les airs. 

- Mais ils ne le font pas ! Pourquoi ? Personnellement, si j’avais un tel pouvoir, je l’exercerais librement sans chercher à me cacher… et sans chercher non plus à éblouir les gens à tout prix. Mais eux… pourquoi, s’ils ont ce pouvoir, ils ne l’exercent pas ? 

- S’ils ne le font pas, c’est seulement parce que les mentalités actuelles ne sont pas encore prêtes à accueillir constructivement un acte aussi radicalement transcendant et indiscutable. Même si quelques individus sont prêts, le plus grand nombre risquerait d’être traumatisé. Aujourd’hui, tu as été tué juste parce que tu as volé dans les airs. 

- Ah !…

- Cependant, les vrais Maîtres signalent tous leur divinité éveillée par la démonstration courante de leur capacité à créer de la matière. 

Tout en disant cela, Twav agita sa main devant mes yeux. Lorsque son mouvement circulaire cessa, je vis qu’il tenait dans sa main un objet qui reflétait la lumière. C’était ma montre. Il me la tendit. Non, ce n’était pas ma montre, mais elle ressemblait beaucoup à la mienne. Twav dématérialisa la montre en la frappant d’un doigt. Tout se passa rapidement, et Twav paraissait agir avec une aisance totale, sans effort apparent. 

- Tout ça paraît si facile pour toi, dis-je.

- Matérialiser des choses est facile pour un Maître. Tout véritable Eveillé œuvrant comme enseignant spirituel le fera naturellement, car cet acte parle au cœur d’une manière spéciale. C’est une façon très parlante de souligner la vraie puissance de l’Eveil authentique. Cela permet à ceux qui ont assez d’intelligence du cœur, de reconnaître les authentiques Maîtres parmi tous les enseignants spirituels, et en même temps cela est suffisamment sobre pour ne pas provoquer de séisme psychologique sur la planète. 

Je ne dis rien. De toute évidence, je ne devais pas avoir une grande intelligence du cœur, puisque j’avais été bien incapable de voir que ces enseignants qu’il avait cités étaient d’authentiques Eveillés. Pire… vraisemblablement j’avais considéré comme de grands Eveillés des gens qui ne l’étaient sans doute pas. Ce n’était pas seulement une simple erreur de jugement. C’était une véritable erreur de cheminement, car seuls de vrais Eveillés pouvaient me conduire vers l’Eveil… les autres ne pouvaient que me proposer différentes manières de tourner en rond ou de marcher en faisant en réalité du surplace… 

- Finalement, poursuivit Twav, le plus petit critère observable pour distinguer un enseignant ayant réalisé l’Eveil authentique, des autres, est la capacité de créer de la matière, de matérialiser des objets. C’est un critère simple. A côté de cela, il y aura toujours des gens très bien intentionnés pour essayer de démontrer que les enseignants qui expriment ce pouvoir ne sont que de simples illusionnistes. Ainsi va le monde. 

- C’est triste… 

- Qu’est-ce qui est triste ? 

- Que la majorité des enseignants spirituels soit constituée en réalité de non-Eveillés… Cela veut dire que la majorité des chercheurs spirituels est engagée dans une multitude d’impasses… sans même s’en rendre compte… 

- En un sens tu as raison. 

- En un sens ? Donc ma conclusion n’est pas tout à fait exacte ? 

- Pas tout à fait, effectivement. Certes, il y a un vrai problème dans les sociétés actuelles. Les enseignants spirituels et les enseignants religieux… 

- Les enseignants religieux ? 

- Oui… les prêtres, les pasteurs, les brahmanes, les lamas, les rabbins, les imams… 

- Je vois… donc les enseignants spirituels et les enseignants religieux ? 

- Les enseignants spirituels et les enseignants religieux, qui devraient être d’authentiques Eveillés, ne le sont généralement pas. L’Eveil devrait être le seul critère pour leur donner le droit d’exercer de telles fonctions… mais ils ne savent généralement pas ce qu’est vraiment l’Eveil. Alors oui, les chercheurs spirituels et les croyants religieux se trouvent guidés par des aveugles… 

- C’est bien ce que je dis ! 

- Oui, et c’est effectivement vrai en un sens. Face au chemin spirituel, il n’y a que deux options viables. 

- Deux ? 

- Oui, deux. Soit on s’engage à suivre exclusivement la guidance d’un Eveillé authentique… bien sûr à condition que cet Eveillé nous accepte comme disciple. Soit on s’engage à suivre exclusivement la guidance de notre propre cœur… bien sûr à condition d’avoir une vive intelligence du cœur. Dans le premier cas, on chemine sous la direction d’un enseignant, dans le second cas on chemine tout seul. Dans les deux cas, on a de réelles chances de réaliser l’Eveil en cette incarnation. Et cheminer tout seul ne signifie pas qu’on ne va pas lire des livres, écouter des conférences ou expérimenter des stages. 

Twav se releva. Il commençait à faire nuit. Je ne voulais pas qu’il s’en aille maintenant. 

- Attends… reste encore un peu s’il te plaît. 

- D’accord, répondit-il en se rasseyant. 

Je voulais qu’il m’aide à éclaircir quelques détails que je ne comprenais pas bien. 

- Les deux options… sont-elles vraiment les seules viables ? 

- Oui. La première option est la plus facile, ou la moins difficile, tout le monde peut la choisir. Le seul problème c’est que les gens ne savent pas reconnaître les Eveillés authentiques… 

- Est-ce que le problème n’est pas plutôt que des non-Eveillés investissent les fonctions d’enseignant spirituel et d’enseignant religieux, alors qu’ils devraient s’en abstenir et reconnaître leur incompétence ? 

- C’est le même problème, vu sous un angle différent. 

- Un angle différent ? 

- Oui. Si les gens savaient discerner, aucun non-Eveillé n’aurait le moindre disciple ou le moindre fidèle, et devant un tel fait aucun non-Eveillé n’aurait le désir d’investir ces fonctions. Si les non-Eveillés étaient exigeants par rapport à eux-mêmes, aucun d’eux n’aurait la prétention d’investir ces fonctions, et les gens ne seraient pas amenés à se fier à des incompétents… L’incapacité de discernement des gens et le manque d’exigence personnelle des non-Eveillés, s’associent pour générer le problème : des aveugles qui guident d’autres aveugles. 

- Mais… est-ce que les Eveillés authentiques ne peuvent pas faire quelque chose ? 

- Quoi par exemple ? 

- Eh bien… faire en sorte que les fonctions d’enseignant spirituel et d’enseignant religieux ne soient réservées qu’aux Eveillés authentiques ! Dans le monde profane, par exemple on ne peut pas être médecin si on n’a pas un doctorat en médecine, la profession est sévèrement réglementée… Une telle réglementation écarte de la profession beaucoup d’incompétents et beaucoup d’escrocs, et réserve la profession aux seules personnes théoriquement compétentes, ce qui est une excellente chose pour tout le monde, surtout pour les gens qui sollicitent les services d’un médecin. Est-ce que les deux fonctions sacrées ne pourraient pas bénéficier d’une réglementation aussi claire ? 

- Cela est faisable. 

- Ah ! Super ! Mais pourquoi ce n’est pas encore fait ? 

- Parce que les Eveillés authentiques sont occupés à essayer de résoudre tout un tas de problèmes plus urgents. Ils sont si peu nombreux qu’il n’en reste pas un seul de disponible pour des tâches de ce genre. 

- Pourtant ça me paraît plutôt important et urgent comme problème… 

- Cela est urgent et important. Mais il y a des problèmes des milliers de fois plus urgents et importants. 

- Je ne vois pas ce qu’il peut y avoir de plus urgent et important… 

Twav fit un grand geste qui désignait la planète dans son ensemble. 

- Les pauvretés, les malnutritions, les famines, les handicaps, les maladies, les épidémies, les maltraitances, les agressions, les crimes, les guerres… Sans l’aide constante des Maîtres et des Anges, cette humanité n’existerait plus depuis plusieurs centaines de milliers d’années. 

- Je comprends… mais c’est quand même important de donner aux gens des moyens efficaces pour réaliser l’Eveil, non ? 

- Tu as raison. C’est même le plus important, même si ce n’est pas toujours le plus urgent. 

- Ah ? Il y a une différence entre l’urgence et l’importance ? 

- Oui. Tout comme il y en a une entre nécessité transitoire et importance fondamentale. 

- Par exemple ? 

- Par exemple… avoir de l’argent est une nécessité dans les sociétés occidentalisées, ce n’est pourtant pas quelque chose de fondamentalement important. 

- OK, je crois que je comprends. 

- Bien. Donc donner aux gens de meilleures possibilités de réaliser l’Eveil est important. Et les Maîtres et les Anges le savent. Ils stimulent secrètement le cœur des gens, afin que de plus en plus de gens soient capables de cheminer et d’atteindre l’Eveil à partir de la seule guidance de leur propre cœur. Agir ainsi est nettement plus pertinent que d’essayer de réformer les deux fonctions sacrées. 

- Donc les Maîtres stimulent plutôt la seconde option ? 

Twav ne répondit pas tout de suite. Il me regarda longuement. Je ne sais pas très bien ce qui se produisit, mais je sentis comme une lumière qui brillait dans mon dos. Je me retournai, mais je ne vis rien. En faisant plus attention, je compris que cette lumière ne brillait pas dans mon dos. Elle brillait tout autour de moi. Une lumière invisible, qui me donnait du courage et me donnait l’envie d’aimer. Oui, l’envie d’aimer… Etrange sensation. Twav me répondit, après avoir constaté que j’avais remarqué quelque chose. 

- Oui, c’est l’option qu’ils soutiennent. Pour le moment, seulement quelques rares personnes, comparées à l’ensemble, sont capables de cheminer seules vers l’Eveil avec pertinence. Ce nombre devrait aller croissant au fil des années. 

- Et tous les autres… ? Tous ces gens qui ne savent pas discerner les Eveillés authentiques et qui n’ont pas assez d’intelligence du cœur pour cheminer seuls ? Que devraient-ils faire ? 

- Grâce à la constante stimulation des Maîtres et des Anges, ils deviendront progressivement capables de cheminer seuls avec pertinence vers l’Eveil. La clef, ce sont les chercheurs spirituels avancés qui ont gardé suffisamment d’humilité pour ne pas investir les fonctions sacrées. 

- Pourquoi sont-ils la clef ? 

- Parce que la réforme de la fonction d’enseignant spirituel viendra d’eux. 

- Je ne comprends pas… 

- Eh bien… tu as raison quand tu dis que les Eveillés devraient faire en sorte que seuls des Eveillés aient, pour ainsi dire, le droit exclusif d’exercer la fonction d’enseignant spirituel. Tu as encore raison lorsque tu soulignes qu’une telle réforme est urgente et importante. La fonction d’enseignant spirituel est tellement importante, bien plus importante que toutes les fonctions profanes réunies, qu’il est vraiment dommage de la voir exercée par des non-Eveillés. 

- Oui, ajoutai-je avec une petite émotion de triomphe… cette fonction est vraiment très importante. Guider les gens vers l’Eveil, c’est autre chose que soigner les maladies des gens, réparer leurs voitures, couper leurs cheveux ou construire leurs maison… 

- C’est cela même. C’est le faible nombre de Maîtres, face à tous les problèmes planétaires, qui les empêche de s’occuper de cette réforme. 

- Comment les chercheurs spirituels avancés peuvent-ils faire quelque chose dans cette histoire ? 

- Si les chercheurs spirituels se montraient plus exigeants envers eux-mêmes, et s’ils s’appliquaient avec plus d’intensité à suivre la guidance de leur propre cœur, alors il n’y a nul doute que plusieurs d’entre eux réaliseraient l’Eveil en cette incarnation, au lieu de devoir attendre encore des centaines d’incarnations s’ils ne changeaient pas leur niveau d’exigence et leur degré de confiance dans le cœur. Si les chercheurs faisaient cela, il y aurait en quelques dizaines d’années suffisamment d’Eveillés pour que certains d’entre eux puissent prendre le temps d’opérer la réforme dont tu parles. 

- Mais c’est extraordinaire ! Il faut inciter les chercheurs spirituels à être plus exigeants et à suivre davantage leur cœur ! 

- Ne t’inquiète pas, les Maîtres et les Anges stimulent les choses en ce sens. 

La nuit était tombée. 

- Je vais y aller maintenant. 

Twav se leva. Je me levai aussi. Je lui serrai chaleureusement la main. 

- Merci beaucoup pour toutes ces explications. A présent j’y vois un peu plus clair dans toutes ces histoires. Mais tout ça met un peu les neurones sens dessus-dessous… 

- C’est dans le cœur que les choses importantes se passent, résuma le Maître pygmée. 

- Je commence à comprendre cela, dis-je en posant la main sur mon cœur, c’est-à-dire à l’endroit de mon organe cardiaque. 

Twav me saisit doucement la main et la glissa au centre de ma poitrine.

- Le véritable cœur spirituel se trouve au centre de la poitrine, et pas à l’endroit du cœur organique. 

- Ah ! 

J’étais tout penaud. Twav fit un commentaire qui me stupéfia : 

- Beaucoup de mystiques prometteurs ont perdu de longues incarnations juste à cause d’une erreur de localisation ! Ils visaient le cœur organique, pensant que l’étincelle divine se cachait quelque part à l’intérieur… Aujourd’hui encore, nombreux sont les chercheurs spirituels qui ne savent pas situer le cœur spirituel. Et parmi ceux qui savent le situer, nombreux sont ceux qui le confondent avec le chakra cardiaque. 

Twav s’en alla. 

Je restai seul avec mes pensées. Je n’allais pas tarder à rejoindre ma case. Mon troisième entretien avec le Maître m’attendait. J’étais impatient de le revoir, mais dans l’immédiat j’avais surtout besoin de repos. J’avais passé une journée incroyable. J’avais été tué, et j’avais été ramené à la vie. Par le Maître ? 
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Le jour venait de se lever. Je m’attendais à ce que le Maître me téléportât… c’est donc avec une petite déception que je constatai que j’étais toujours au village des pygmées. J’avais passé une très bonne nuit, mais je sortis du lit de mauvaise grâce… Quelqu’un avait eu la bonté de placer une petite bassine remplie d’eau, et un matériel de toilette, dans un coin de la case qui était provisoirement la mienne…  

Je fis ma toilette soigneusement, l’esprit encore rempli des explications de Twav… Quand je mis le nez dehors, je ne vis évidemment personne. Ils étaient tous dans la chapelle, en train de prier. Je ne savais rien de leur manière de prier, mais j’avais cru comprendre qu’ils avaient un certain art de la prière, et que c’était grâce à ça qu’ils avaient réussi à ouvrir leur cœur. Je m’étonnais moi-même de mon manque de curiosité… mais peut-être était-ce simplement du respect. J’attendais qu’ils veuillent bien m’expliquer ce qu’ils jugeraient bon… 

Je n’eus pas de mal à trouver le sentier qui menait à la retraite du Maître. Je tentai, bien sûr, de rejoindre la retraite en volant, mais il ne restait plus aucune trace de l’énergie que m’avait donnée Nélinda. C’est donc en marchant que je rejoignis la retraite. En arrivant, je ne vis personne. Je m’assis sur la chaise qui m’était réservée, et je m’armai de patience. 

Les minutes passaient… 

… Le Maître tardait. 

- Désolé pour ce petit retard. 

Le Maître venait de se matérialiser sur sa chaise. Sans perdre une seconde, et tout en riant, il me donna une petite claque sur le front, avec le revers de sa main. Un grand bruit retentit dans ma tête, et je crus que mon cerveau et mon corps venaient d’exploser. Pendant quelques secondes, je ne sus où j’étais… Puis ce fut l’incroyable ! 

- Alors ? 

Le Maître me posa la question avec un ton un peu espiègle. Il savait exactement dans quel état j’étais. Il se pencha pour me donner quelques explications, mais je n’en avais même pas besoin, puisque je savais. 

- Je viens de brancher ta divinité intérieure sur la mienne. Pendant quelques minutes, tu seras un Eveillé… du premier degré seulement, ajouta-t-il en souriant. 

Je me levai de ma chaise, puis je commençai à marcher doucement dans la grande cour. Comment dire ? C’était incroyable. Je percevais là, au centre de ma poitrine, un gigantesque noyau d’énergie. Un soleil intérieur que je savais immortel, et que je savais être le centre de mon être. Un soleil intérieur aux ressources infinies… Ma divinité intérieure ! C’était bien ça. Le concept de divinité intérieure venait tout d’un coup de perdre ce caractère abstrait et flou que je lui donnais… il devint la présence d’un soleil bien réel au cœur de mon être. C’était ma divinité intérieure, ce n’était pas seulement quelque chose en moi, c’était moi… 

Une présence absolue ! Comment était-il possible qu’auparavant je n’aie jamais perçu ce soleil intérieur ? Ou alors, comment était-il possible que je l’aie déjà perçu, sans être capable de reconnaître sa nature absolue ? Je devais avoir perçu sa présence par le passé, mais j’avais dû ranger cette chose aux côtés des dizaines d’autres sensations un peu spéciales à propos des énergies et des chakras… C’était moi, c’était ma quintessence, c’était mon centre. C’était le noyau de l’âme que j’étais. 

Ce soleil irradiait une intense lumière intérieure. Cette lumière avait trois nuances, mais c’était la même lumière. 

J’étais pleinement habité par cette lumière. J’étais cette lumière. Cette lumière était la joie. Oh, comme les mots étaient pauvres. Cette joie était absolue. Cette joie était idéale. Cette joie était parfaite. Cette joie était ma nature fondamentale, ma substance, ma substantialité. Une joie d’une puissance irrésistible, que je savais capable d’illuminer les cieux. Que dis-je ? Cette joie était l’énergie même qui faisait briller les étoiles dans le ciel. Je le savais, comme on sait qu’on existe, avec cette calme certitude qui n’avait même pas besoin de s’exprimer, car elle ne cachait l’ombre d’aucun doute. 

Cette lumière était la présence de la joie, et cette présence était aussi celle de la paix. La paix… vastitude de la joie, immobilité du mouvement absolu, repos de l’intensité totale. J’étais la paix, je faisais corps avec la paix, et cette paix était le silence même des immensités incommensurables de l’espace… Le silence des étoiles qui ne cessaient de confier à l’océan universel le message de leur lumière vivifiante. 

Je voulais m’envoler, je voulais m’agenouiller, je voulais courir, je voulais embrasser l’univers… et j’étais là, debout, les bras croisés dans le dos, le regard apaisé. Tel était le pouvoir de la paix, de se trouver en même temps intérieurement dans l’explosion absolue, et d’exprimer tout aussi bien la sereine et majestueuse immobilité de l’infini lui-même. Mort était le fantôme du monde des émotions et des sentiments. J’étais dans l’énergie même de la vie éternelle. 

La vie éternelle. La vie illimitée. Je regardais autour de moi, et je voyais la lumière immanente qui se cachait derrière l’obscurité de la matière. Le royaume de splendeur était là, sous mes yeux et au-dedans de moi. Le royaume de Dieu englobait toutes choses et pénétrait toutes choses. Rien ne se tenait en dehors de ce royaume illimité… Et voilà, j’étais citoyen de ce royaume immortel. Et j’étais amour. 

Oui, la lumière de ma divinité intérieure était l’amour même. C’était la joie au-devant de la joie, la paix au-devant de la paix. C’était la joie au-dedans de la joie, la paix au-dedans de la paix. C’était le sang de Dieu lui-même qui coulait dans mon âme et l’animait de la vie invincible. La joie, la paix et l’amour étaient la même énergie, la même lumière. Les trois nuances de la lumière divine, essence de mon essence, âme de mon âme. Le feu triple et unique de la joie, de la paix et de l’amour brûlait sans fin d’un bonheur divin. 

J’étais dans l’inconditionnel. J’étais dans l’infini. 

C’était aussi un soleil de puissance. Là encore les mots étaient si faibles… J’avais l’énergie, j’avais la force d’énergie. Et avec cette force d’énergie éternelle j’étais le souverain de la matière et de l’énergie, le maître de la matière-énergie. Je sus la vraie signification du mot « Maître » : celui qui avait la maîtrise de l’énergie, et qui avait aussi la plénitude de la joie. Et la matière n’était qu’une forme d’énergie cristallisée… J’avais la force d’énergie, et j’étais cette force d’énergie. C’était moi, c’était un continuum intrinsèque de mon être. Ce n’était pas « quelque chose » que je possédais. 

Je pouvais voler dans les airs, remodeler en un instant la structure génétique de mon corps, matérialiser ce que je voudrais… Je compris que les Maîtres n’avaient pas une succession ou une collection de « pouvoirs ». Ils avaient simplement la puissance, la seule et vraie puissance, et se servaient de cette puissance d’une infinité de manières. Je me savais indépendant des lois qui régissaient la matière et l’énergie. J’étais ma propre loi. Ma volonté était souveraine sur toutes les lois matérielles et énergétiques. Et je savais que c’était ça la véritable liberté. 

L’inconditionnel, l’indépendant, l’infini… 

Ma divinité intérieure était aussi force d’intuition sans limites. A portée d’intention, toute la connaissance de l’univers était là, dans mon cœur. Je savais ! Sans besoin des pensées, sans besoin des idées. Tout comme j’étais heureux, sans besoin des émotions, sans besoin des sentiments. Mon soleil intérieur pulsait d’une énergie spirituelle qui transcendait le monde du mental et de l’émotionnel. Ah ! La connaissance transcendante était une simple capacité du cœur ouvert, de la divinité intérieure éveillée. Et moi qui avais souvent pensé que la connaissance était la fille de l’expérience et de la cogitation… 

C’était donc ça l’Eveil ! C’était donc tout ça l’Eveil ! Oh mon Dieu ! 

Le bonheur inconditionnel, la puissance transcendante, la liberté authentique. Tout ça en même temps, tout ça dans le soleil infini de l’âme. A présent que je pouvais le vivre, je pouvais comprendre. Comment avais-je pu être suffisamment stupide pour croire que j’avais des choses plus importantes à faire que rechercher l’Eveil ? Pourquoi ne m’avait-on pas expliqué que c’était ça l’Eveil ? 

Je… 

Tout d’un coup tout s’éteignit ! Tout disparut ! 

Je regardai le Maître, il me répondit dans un hochement de tête. 

- C’est fini, tu as été un Eveillé pendant quelques minutes. 

C’était comme si j’avais été momentanément branché sur un milliard de volts, et que j’étais subitement revenu à zéro volt… C’était comme si j’avais momentanément été un habitant du soleil, et que j’étais subitement revenu sur la banquise polaire. J’avais été un être illimité pendant quelques minutes, et retrouver mes limites et mes ténèbres habituelles me fit un choc. Après ce que je venais de vivre, je pouvais voir avec plus de clarté combien était dense l’obscurité de ma conscience ordinaire ! Et dire que j’avais parfois eu la prétention de croire que j’étais à un niveau de conscience plutôt élevé… 

- Maître… Maître… 

Je tremblais, et des larmes coulaient de mes yeux. Je voulais que le Maître me remette dans cet état spécial, je voulais qu’il m’accorde l’Eveil de manière définitive. Je pensais que je ne pouvais plus tolérer l’insipide condition de l’état de non-Eveil. 

- Maître… pouvez-vous m’accorder l’Eveil de manière définitive ? 

- Je ne peux pas, dit le Maître, mais je peux te montrer la voie, à toi de la parcourir. Tu vas cheminer et atteindre l’Eveil par ton propre travail intérieur. Ce n’est pas bien compliqué, tu sais. 

- Mais cela va sûrement me prendre des millions d’années ! Des milliards d’années ! 

J’avais dit des millions d’années, car j’avais assimilé la notion de réincarnation. Des centaines de milliers de réincarnations ! 

- Des milliards d’années ! répétai-je. 

- Oh, seulement des années, répondit le Maître en se riant de mon visage défait, peut-être une dizaine, peut-être une vingtaine, cela dépendra de l’intensité de ton travail intérieur, et aussi de la justesse de ce travail intérieur. 

- Un tel travail doit forcément être très compliqué ! 

- Non. C’est beaucoup plus simple que de faire du vélo. 

- Maître, si c’était aussi simple, il y aurait des millions de nouveaux Eveillés chaque année à travers le monde ! 

- Ce sera le cas le jour où tout le monde aura appris à faire le travail intérieur. Ce travail peut se résumer en un mot : prier. 

- Mais… je ne veux pas paraître impertinent Maître, mais il me semble que des millions de personnes prient tous les jours à travers le monde, et pourtant… 

Je ne terminai pas ma phrase. 

Un avion de chasse venait brusquement de traverser le ciel, dans un bruit de tonnerre. 

C’était vraiment incongru. Puis je me souvins des propos du Maître à ce sujet. Des avions de l’armée française survolaient la région de temps à autre. Les avions de Xcident en réalité. Le Maître ne m’avait pas vraiment expliqué ce que ces avions recherchaient. L’avion s’éloignait rapidement. Je le montrai du doigt au Maître. 

- Que cherchent-ils au juste ces avions, Maître ? 

- Ils cherchent la retraite. 

- Comment peuvent-ils soupçonner son existence si votre barrière invisible fonctionne ? 

- Par recoupement. 

- Je ne vois pas de quoi vous parlez, Maître. 

- Xcident est très puissant, mais il n’est pas assez puissant pour localiser directement ma présence, ou celle des autres Maîtres secrets. Il analyse les événements, sans oublier le moindre petit village sur la planète, et il cherche, en suscitant des guerres, des cataclysmes ou des épidémies, quels sont les villages protégés. Dans les environs d’un tel village se trouvent évidemment un ou plusieurs Maîtres. 

- Qu’est-ce qui se passe lorsque les avions de chasse localisent précisément la demeure d’un Maître ? 

- Jusqu’à présent une telle chose ne s’est pas encore produite. Mais en théorie, si Xcident localise vraiment la demeure précise d’un Maître, ce qui est plutôt difficile, il va certainement concentrer toute son armée et toute son énergie pour rendre infernale la vie du Maître. C’est tout ce qu’il peut faire. 

- Rendre infernale ? 

- Oui. Mettre sous agression constante les villages protégés les plus proches, et faire en sorte que le Maître soit tout le temps occupé à secourir ces villages, sans plus avoir de temps pour autre chose.

- Est-ce là tout ce que Xcident peut faire contre les Maîtres ? 

Le Maître se contenta de sourire. Peut-être m’en dirait-il davantage plus tard sur Xcident… peut-être pas. Il y avait peut-être des choses que je n’avais pas besoin de savoir… ?
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L’avion n’était plus visible, et je l’oubliai rapidement. 

- Tu disais ? 

Le Maître attendait. L’incident de l’avion était passé… 

- Je disais qu’il y avait des millions de gens qui prient dans le monde, et il ne semble pas y en avoir beaucoup qui réalisent l’Eveil. Comment cela se fait-il ? A vous entendre, prier est si simple, et l’Eveil est si aisé à réaliser… Aisé mais apparemment un peu long à atteindre, me corrigeai-je. Mais aisé quand même ! 

Le Maître applaudit timidement. Il y avait un peu de véhémence dans ma question. 

- Il faut pratiquer la vraie prière, dit simplement le Maître. Passer soixante-dix ans à pratiquer une forme erronée de prière ne fait pas avancer. La vraie prière est simple, celui qui la pratique sans faiblir parviendra à coup sûr à l’Eveil. 

- Maître, vous n’arrêtez pas de dire que c’est simple… est-ce que vous pouvez m’enseigner la vraie prière ? 

- Bien sûr. La vraie prière est la prière du cœur. Il s’agit de rayonner l’amour vers l’infini. 

J’attendis. Mais le Maître me regardait sans rien dire. C’était là toute son explication. Je n’en étais pas sûr.

- C’est tout ? 

- Oui. 

- Si c’est ça, c’est effectivement très simple. 

- Bien sûr que c’est simple. Cependant, pour pratiquer la prière du cœur correctement, il faut : soit avoir une grande intelligence du cœur, et alors on peut réellement avancer tout seul ; soit suivre la guidance rapprochée d’un Maître. 

- Je crois que je comprends… 

- Et qu’est-ce que tu comprends ? 

- Eh bien… Maître, il ne me semble pas que les gens aient une bien grande intelligence du cœur, et en même temps il n’y a pas beaucoup d’enseignants spirituels vraiment éveillés, et ils guident bien peu de monde de façon rapprochée. 

En entendant mes propres paroles dans mes oreilles, je baissai la tête de honte. J’étais l’un de ces gens dont je venais de faire le portrait. Je n’avais aucune intelligence du cœur, et j’étais loin d’être le disciple rapproché d’un Eveillé. Pourtant, je me croyais possesseur d’un audacieux courage spirituel. Je me croyais même spirituellement pas mal avancé ! J’étais l’une de ces personnes qui ne se réclamaient d’aucune religion mais qui avaient une certaine quête spirituelle… 

Je connaissais bien mes classiques. J’avais lu tout ce qu’il y avait à lire, et j’achetais chaque mois les nouveautés les plus intéressantes. Je savais ce qu’il fallait penser, et j’avais appris mes leçons par cœur… Pourtant, là, devant le Maître, il était évident que je ne connaissais absolument rien… 

- … Je comprends donc pourquoi personne ne parvient à réaliser l’Eveil, parmi ces milliards de spiritualistes et de croyants. 

Mais j’eus comme un doute. 

- … Quand même… si la prière du cœur est si simple, beaucoup devrait la découvrir. 

- Ah bon ? 

- Oui, Maître. Vous dites vous-mêmes que c’est plus simple que de faire du vélo. Pour le vélo, on peut apprendre à en faire soi-même, sans aide extérieure… Le monde est plein de gens qui font des découvertes extraordinaires et font des inventions fabuleuses. Si quelqu’un a pu découvrir quelque chose d’aussi compliqué que la manière de libérer l’énergie atomique, quelqu’un d’autre pourra découvrir quelque chose d’aussi simple que le ‘‘comment’’ réaliser l’Eveil… 

- Tu confonds l’intelligence du mental-émotionnel et l’intelligence du cœur. La prière du cœur ne peut être trouvée et comprise que par le cœur. Et par ailleurs, il y a eu des personnes suffisamment intelligentes du cœur pour découvrir la prière du cœur sans aide extérieure, ou du moins avec des indications minimales. 

- C’est vrai ça ? 

- Oui. Et ces personnes l’ont même suffisamment pratiquée pour réaliser concrètement l’Eveil. 

- Je voudrais bien en renc… 

Je me tus. 

Que j’étais stupide ! Le Maître Danguil était peut-être l’une de ces personnes ayant trouvé la voie de l’Eveil sans la guidance d’un Maître, et peut-être avec de simples indications minimales. 

- Tu voudrais en rencontrer ? m’encouragea le Maître.

- Oui, Maître… 

Le Maître claqua des doigts. 

Je m’attendais à ce que nous soyons téléportés quelque part. Mais ce fut l’écran blanc qui s’imposa dans mon esprit. Je fermai les yeux, et l’histoire commença à se déployer aussitôt. Le décor ne paraissait pas bien occidental. C’était en Inde, et c’était l’histoire d’une femme qui s’appelait Yogini. 

Une femme d’une exquise beauté, notai-je… Non pas que son enveloppe charnelle fût particulièrement bien constituée, c’était plutôt la qualité extraordinairement lumineuse de son âme qui imprimait à son corps quelque chose de majestueux et de gracieux. C’était l’une de ces beautés subtiles dont la chair portait simplement l’empreinte, et dont le regard était le témoin docile… 

Au-delà de tout cela, elle était sans aucun doute le modèle même de la simplicité royale… Une reine dans un monde qui n’en connaissait plus… 

Yogini vivait dans une petite cabane, à l’orée d’une forêt, dans le sud de l’Inde. Avec cette compréhension particulière qui accompagnait ces visions, je sus qu’il s’agissait d’un Maître. Il y avait quelques semaines à peine qu’elle avait réalisé l’Eveil, du moins dans le temps de ma vision. Mais à la voir ainsi, telle un bloc d’aisance, on aurait cru qu’elle était un Maître depuis des siècles déjà… 

Sa petite cabane était dans un site charmant. Une petite rivière courrait derrière les premiers arbres de la forêt, et il n’était pas rare qu’elle se disputât la baignade avec des bandes de singes moqueurs. Les baies et les fruits sauvages comestibles poussaient toute l’année, et constituaient sa principale nourriture… 

Certes, maintenant qu’elle avait réalisé l’Eveil, elle ne dépendait plus de la réalité extérieure pour sustenter son organisme. Néanmoins elle avait gardé la simplicité de ses premiers jours, et on pouvait encore la voir flâner dans la forêt, cueillant ici et là quelques baies à manger, déterrant quelques racines succulentes… 

Il y avait un village, à moins d’une dizaine de kilomètres de sa petite cabane. Elle venait de ce village. Elle avait quitté parents, enfants et mari depuis une vingtaine d’années. Pendant quelques années, elle avait sillonné l’Inde, visitant des ashrams et écoutant des brahmanes et des swamis. Puis elle s’était finalement installée dans ce coin, inspirée par une vision… 

Qu’est-ce qui la motivait ? 

Dieu. 

Et seulement Dieu.

Dans sa jeunesse, elle avait entendu des histoires fabuleuses à propos de ces Sages mythiques qui avaient réalisé l’union avec Dieu. Dans sa petite cervelle de jeune fille indienne, réaliser l’union avec Dieu représentait le plus haut accomplissement auquel un être humain pouvait prétendre… 

L’existence de Dieu était un fait naturellement admis dans sa culture. La possibilité de communiquer avec Dieu coulait de source, et la possibilité de s’unir intérieurement à Dieu faisait l’objet de la quête d’un grand nombre de yogis et d’ermites… Au-delà des débats que l’on pouvait qualifier de théologiques, Dieu était une réalité indiscutable dans l’esprit de beaucoup… 

Trouver un mari ne l’intéressait pas. Mais elle se laissa marier. Ses parents avaient tout organisé, elle n’avait eu qu’à se soumettre, passivement… Toute son attention était orientée vers un seul but : parvenir elle aussi, un jour, à l’union avec Dieu, le mari suprême. Son mari n’eut pas trop de mal à comprendre l’étrange disposition de sa femme. Face au mari suprême il savait qu’il ne faisait pas le poids. Il finit même par encourager sa femme dans sa quête de Dieu. Ainsi était la culture. Le désir de réaliser l’union avec Dieu pouvait aisément se transformer en un projet respectable… Un projet suffisamment respectable pour recueillir le soutien de la famille et des amis… 

Je notai intérieurement qu’un tel désir lui aurait valu bien des suspicions de déséquilibre mental en Occident… Mais en Inde, ça aurait été ces suspicions elles-mêmes qui seraient apparues comme anormales. La compréhension de ma vision corrigea d’elle-même ma pensée. Les suspicions n’auraient eu cours que dans certains milieux fortement matérialistes… et Yogini serait certainement devenue une bonne sœur dans un couvent catholique… 

Avant de prendre sa décision de partir et de sillonner les routes à la rencontre des enseignants spirituels de l’Inde, elle avait beaucoup réfléchi sur ce que pouvait signifier réaliser l’union intérieure avec Dieu. Pour elle, Dieu représentait la perfection de la joie, et l’union avec Dieu devait amener la joie absolue dans le cœur… C’était aussi simple que ça… Peu importe tout ce qu’elle pourrait réaliser, si elle n’avait pas trouvé la joie absolue, alors elle n’avait pas encore réalisé l’union avec Dieu, et il lui fallait poursuivre sa quête. Telle était son exigence. 

Elle n’était pas à la recherche de grandes visions et de grandes révélations cosmiques… Elle était à la recherche de l’union avec Dieu, et Dieu était le père suprême de la joie. Tout ce qu’elle avait entendu était en accord avec cette idée : Dieu, la perfection de la joie. 

En partant de chez elle, elle avait emporté un exemplaire de l’un des livres sacrés de l’Inde, la bhagavad-gita. Elle le lisait chaque jour. Cela lui apprit beaucoup de choses… Mais la voie se dessina devant ses yeux lorsqu’un jour elle entendit un swami dire que seule la dévotion conduisait à l’harmonie avec Dieu. Le swami parlait en buvant une tasse de thé, devant un auditoire d’une vingtaine de personnes, dans une petite pièce à la chaleur suffocante… 

Yogini écoutait, dans un coin de la pièce. 

- Mais c’est quoi la dévotion, swami ? avait-elle demandé au grand homme. 

- La dévotion c’est aimer Dieu de tout son cœur, de tout son désir, de toute sa volonté. 

- Et comment on fait cela ? 

Le swami leva un doigt en l’air. 

Yogini leva la tête, mais le doigt désignait seulement le plafond. Le swami fit un geste qui désignait quelque chose au-delà du plafond. 

- Le soleil, dit le swami avec un ton mystérieux. 

Le swami prit une gorgée de son thé, puis il poursuivit sa mystérieuse explication. 

- Il faut donner au soleil tout l’amour qu’on a dans le cœur, chaque matin pour l’aider à éclairer le monde des hommes, et chaque soir pour lui donner la force de revenir le lendemain. 

- Mais, swami, quel rapport entre Dieu et le soleil ? 

- Le soleil c’est Dieu lui-même, et il faut bien montrer à Dieu qu’on l’aime pour qu’il revienne chaque jour nous apporter sa lumière qui nous permet de vivre. Depuis trente ans je témoigne au soleil mon amour, et ainsi je l’aide à continuer à briller sur le monde des hommes. C’est ma manière d’être en communion avec Dieu. 

Yogini fut troublée par cet enseignement. Ainsi donc le soleil était Dieu lui-même… L’idée la perturba pendant quelques temps, puis elle admit finalement que le soleil était un bon symbole de la présence de Dieu. Puisque les écritures disaient que Dieu était omniprésent, alors Dieu devait bien se trouver dans le soleil. D’ailleurs, Dieu devait être bien plus présent dans le soleil que dans toute autre chose, car le soleil brillait bien plus que tout. D’où venait sa lumière, si ce n’était d’une plus grande présence de Dieu en son sein ? Comme elle ne pouvait pas voir Dieu en personne pour lui témoigner de l’amour, elle se dit qu’elle pouvait tout aussi bien adorer Dieu sous la forme du soleil… 

Telle était sa simplicité. 

De ce qu’elle retint de l’enseignement du swami, elle se souvenait seulement qu’il fallait aimer Dieu de tout son cœur, et qu’il fallait exprimer cet amour en s’adressant au soleil. Ainsi, elle serait en harmonie avec Dieu, chaque jour davantage. Comme elle était quelqu’un de très sobre, elle décida qu’elle s’adresserait intérieurement au soleil, sans avoir besoin de réciter des litanies de louanges… Et comme elle avait une grande soif d’union avec Dieu, elle décida de donner son amour au soleil à tout moment, le matin, le midi, le soir… 

C’est ainsi que Yogini apprit à prier. 

Ces années de prières au soleil défilèrent rapidement sous mes yeux. Au début, Yogini menait de grandes incantations solennelles dans son cœur… Puis elle se mit à réciter intérieurement des mantras. Mais elle finit par comprendre que son amour n’avait pas besoin de mots, même de mots dits intérieurement, pour se déployer et se répandre vers le soleil. Elle commença alors à aimer le soleil en silence, tout simplement. 

Je fus choqué à l’idée de voir qu’elle priait le soleil, en croyant sincèrement que Dieu s’y trouvait. Son explication de l’origine de la lumière du soleil me fit gentiment sourire. Elle ne pouvait pas savoir, la pauvre ignorante, que la lumière du soleil provenait des réactions nucléaires de fusion… A partir de l’hydrogène, le soleil fabriquait de l’hélium, et l’énergie de la réaction produisait de la lumière et de la chaleur… Moi je le savais, et cette pauvre Yogini ne le savait pas… 

Mais voilà, malgré les absurdités intellectuelles de sa lecture du monde, elle aimait. Et par l’intensité de son amour elle était aujourd’hui un Maître. Je ne pouvais pas en dire autant. Pendant des années, elle s’était attachée à émettre un amour pur et sincère en direction du soleil, sans chercher à savoir si son interprétation de l’origine de la lumière du soleil était juste… Personnellement, je n’aurais jamais été tranquille avant de vérifier si mes idées avaient quelque justesse… 

Ma vision me ramena vers le swami… Il était mort depuis quelques années, mais de l’endroit où il était, il avait vu l’Eveil de Yogini, et c’est à ce moment-là qu’il comprit lui-même qu’il n’avait jamais saisi ce qu’il enseignait jadis avec une certaine désinvolture. Il aimait le thé un peu plus qu’il n’aimait le soleil, et son amour même n’avait jamais été aussi pur que celui de cette femme solaire. Le swami désincarné se promettait que lors de sa prochaine incarnation, il essaierait d’être pris comme disciple auprès de son ancienne auditrice d’un jour… 

L’écran disparut, et l’histoire se dissipa… J’ouvris les yeux. 

J’étais ébranlé. 

L’histoire de Yogini était d’une si grande simplicité. Elle avait su aimer. Avec son cœur. 

- Tu vois, me dit le Maître, même avec des connaissances intellectuellement erronées, on peut quand même réaliser l’Eveil. Le secret : comprendre ce qu’est la vraie prière. Même sans appeler cela de la prière, Yogini avait compris ce qu’il fallait faire, et elle l’a fait pendant des années et des années. 

- Elle avait beaucoup de volonté… 

- Oh, pour elle s’unir intérieurement à Dieu était la chose la plus importante. Elle a déployé beaucoup d’efforts pour atteindre son but, et grâce à l’intelligence de son cœur elle a réussi. Il y a des gens qui déploient beaucoup plus d’efforts que ça pour atteindre des buts moins élevés. Avec une volonté comme celle de Yogini, avec un puissant intellect, et avec la richesse matérielle comme but, des hommes et des femmes deviennent des milliardaires… mais à côté de l’Eveil, la fortune ne vaut rien. 

Devant l’exemple extraordinaire de Yogini, je sentis toute la stupidité de ma propre vie… Mon but ? Devenir chef de service ! 

- Ta vie n’est pas stupide. 

Le Maître avait naturellement lu dans mes pensées. Ses paroles me réconfortèrent. 

- Ta vie s’est simplement déroulée jusqu’ici avec toute la lumière que tu pouvais trouver dans ta psyché. Aujourd’hui, tu peux t’ouvrir à une plus grande lumière, celle du cœur, et cela devrait te réjouir. Regarde. 

Le Maître me montra le soleil. 

Et je vis autour du soleil un magnifique anneau de lumière multicolore. 

- Maître… est-ce que c’est vous… ? 

- Non, ce n’est pas moi qui provoque ce phénomène. C’est Dieu lui-même qui te montre qu’il habite aussi dans le soleil, comme il habite dans toutes choses. 

- Dieu ? 

- Oui. Dieu est omniprésent, et il peut naturellement te parler. 

L’anneau scintillait et semblait émettre des signaux. 

- Concentre-toi. Peux-tu entendre le chant de Dieu ? 
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Le Maître disparut sans avertissement. J’en fus un peu fâché, mais je me raisonnai sans trop de mal. Son retard était un peu étrange, et son départ si peu courtois ne fit qu’augmenter en moi le sentiment que quelque chose n’allait pas. Sans doute, en ce moment le Maître ne devait pas avoir beaucoup de temps. Je devais m’estimer heureux qu’il prenne quand même le temps de m’instruire, au lieu de m’offusquer de simples broutilles… 

Je me levai rapidement et me mis à scruter les environs. Je venais d’entendre un bruit d’explosion. Ça devait être très loin, et je ne sais comment je parvins à l’entendre aussi distinctement. Je ne savais pas ce que je devais faire. Essayer d’aller voir ? C’était sûrement à plusieurs dizaines de kilomètres de la retraite. D’abord je me serais perdu dans la forêt… et ensuite… Ensuite rien. Je me serais perdu dans la forêt, et c’était tout. 

Je me dis que je ferais mieux de retourner au village. 

Alors que je commençais à me diriger vers le sentier, la voix de Twav m’interpella.

- Eh Christian ! Tu viens avec nous ? 

Je me retournai, mais je ne vis personne. 

- Je suis au-dessus de ta tête. 

Evidemment ! Je levai la tête. Twav flottait paisiblement à une dizaine de mètres au-dessus des chaises. 

- Avec vous ? Pour aller voir l’origine de l’explosion ? 

- Oui. 

- OK, mais je ne sais toujours pas voler par moi-même, tu sais. 

- C’est pas un problème. 

J’attendis. Mais Twav ne descendit pas. Je ne comprenais pas pourquoi. Normalement il aurait dû descendre pour me transmettre l’énergie nécessaire au vol. Il me semblait que le contact physique leur était nécessaire pour cette opération. Mais Twav ne descendait toujours pas… Peut-être qu’il m’avait transmis l’énergie à distance. 

J’essayai de m’élever dans les airs. Sans aucun succès. Qu’est-ce qui n’allait pas ? Pourquoi Twav ne faisait-il rien ? 

- Twav… je te dis que je ne sais pas encore voler tout seul. Je ne suis pas encore un Eveillé. 

Twav soupira. 

Alors que j’allais répéter mon propos, je sentis un doigt tapoter dans mon dos. 

Je ne l’avais pas entendue arriver. C’était Nélinda.  

- On y va ! dit-elle en m’assenant une grande claque dans le dos. 

- Aïe… tu n’as vraiment pas d’autre moyen ? 

Nélinda était déjà dans les airs aux côtés de Twav. J’avais reçu l’énergie, et je m’élevai à leur rencontre. 

- Plus on frappe fort, plus on peut transmettre de l’énergie de vol, m’expliqua sommairement Nélinda. 

J’étais heureux de la revoir. 

Mais apparemment il n’y avait pas de temps pour les amabilités. Les deux Maîtres démarrèrent, et je les suivis. Nous avancions à vitesse soutenue, sans pour autant aller très vite. Au bout d’environ une minute de vol, nous aperçûmes au loin un nuage de fumée noire, et des reflets orangés qui indiquaient un début d’incendie de forêt… 

Nous accélérâmes en direction du point enflammé. 

- J’y vais, annonça Nélinda. 

Elle se décrocha de notre trio et fonça vers le ciel. Twav me fit signe de ralentir, et nous nous arrêtâmes, dans les airs, à quelques dizaines de mètres de la zone d’impact. 

C’était un avion de chasse qui s’était écrasé. 

Des arbres étaient arrachés sur plusieurs dizaines de mètres, l’avion était brisé en deux, et il était dévoré par les flammes. Le feu commençait à gagner sur la forêt, en se propageant grâce aux tapis de feuilles mortes qui jonchaient le sol, grâce aux fougères asséchées par le soleil, et grâce aux lianes sèches qui pendaient aux grands arbres… 

- Il faut éteindre l’incendie, dis-je alarmé. 

- Nélinda s’en occupe, me répondit calmement Twav. 

Je sentis une goutte d’eau tomber juste au sommet de mon crâne. Je levai la tête. Le ciel était sombre. De lourds nuages de pluie recouvraient tout le champ visuel. Quelques instants plus tôt le ciel était bleu et sans nuage… La pluie commença à se déverser sur la forêt, d’abord timidement, puis de plus en plus fort. 

Nélinda nous rejoignit. 

- Voilà, commenta-t-elle. 

- Beau travail, complimenta Twav. 

- Oui, joli boulot, dis-je pour ne pas être en reste. 

En quelques secondes, je fus complètement trempé. Twav et Nélinda ne semblaient pas touchés par la pluie. J’interrogeai Twav du regard à travers le rideau de pluie, il me répondit par un simple haussement d’épaules. 

L’eau ne mit pas longtemps à vaincre les flammes. Le gros nuage de fumée noire s’estompa, et la pluie cessa. Le ciel redevint bleu et sans nuage en quelques secondes. Nous amorçâmes notre descente vers l’avion accidenté. Nous nous posâmes parmi les décombres. L’appareil était en bien plus mauvais état que je ne le pensais. 

- Le pilote n’a pas dû s’en sortir vivant. 

Tout en disant cela, je regardais autour de moi, cherchant des morceaux de la cabine de pilotage. 

- Il est vivant, me dit Nélinda. 

Elle faisait sautiller un petit morceau de carlingue dans sa main. 

Twav était accroupi et caressait le sol.

- C’est vrai, confirma-t-il. Le pilote est vivant. Mais pas pour longtemps si nous n’allons pas immédiatement à son secours. 

Sa dernière phrase me plongea dans l’excitation. Enfin de l’action romanesque, me dis-je.

- Où est-il ? questionnai-je. 

Je ne voyais trace d’aucun corps autour de moi. 

Les deux Maîtres pygmées s’envolèrent rapidement. Je les suivis. Nous volions en frôlant la cime des arbres. Après deux ou trois cents mètres, nous piquâmes vers le sol. J’eus le temps de remarquer une tenture de parachute coincée dans les branches d’un arbre. Lorsque nous nous posâmes, nous nous trouvâmes devant une scène qui risquait de dégénérer rapidement. 

Un homme blanc, avec un gros casque sur la tête et un uniforme de militaire, essayait de tenir en respect une panthère noire, avec une branche morte. La panthère faisait des demi-ronds devant l’homme désespéré. Le fauve semblait calculer le meilleur angle d’attaque. Son pas tranquille et son feulement ronronnant témoignaient d’une grande assurance. Sa proie ne pouvait pas lui échapper. L’homme tremblait en poussant des cris saccadés, et il agitait sa branche avec un air qui se voulait menaçant. En voyant cet homme ainsi, à la merci d’une panthère, toute la faiblesse humaine me sauta aux yeux. Sans nos prothèses et nos béquilles technologiques, nous étions si peu de choses. Il était si peu de choses. Il était tellement absorbé par son effort de survie qu’il ne nous vit pas atterrir. La panthère remarqua notre présence et bondit un peu à l’écart, afin de nous avoir dans son champ visuel, avec le pilote. 

Le pilote réalisa alors qu’il n’était pas seul. 

Sa surprise était grande. Il gardait un œil sur le fauve, et un œil sur nous. 

Je n’étais pas très rassuré par la présence de cette panthère. Je voulus remonter dans les airs, mais le calme qui habitait Twav et Nélinda me donna un peu confiance. 

- A toi de jouer, fit Nélinda en poussant Twav du coude. 

Twav s’avança tranquillement vers le fauve. La panthère s’allongea docilement et présenta sa tête à caresser. Twav se pencha un peu et caressa l’animal pendant quelques minutes, tout en lui murmurant des choses à l’oreille. 

Le pilote écarquillait grand les yeux. Il n’arrivait pas à croire ce qu’il voyait. Il se frotta plusieurs fois les yeux, et il se pinça plusieurs fois le bras. Non, il ne rêvait pas. 

Twav se redressa. 

- Laisse-nous maintenant s’il te plaît, dit-il à la panthère avec une certaine courtoisie. 

Le fauve se redressa et bondit dans les fourrés. En quelques secondes, il disparut dans la jungle. 

Le pilote s’effondra sur ses fesses. 

Twav s’approcha de lui. 

- Qui êtes-vous ? demanda le pilote, assez effrayé en voyant Twav s’approcher. 

- Des amis. 

Twav s’arrêta à quelques pas. 

- Vous n’avez plus rien à craindre, ajouta Twav. Nous allons vous conduire jusqu’au village le plus proche, et de là vous pourrez emprunter un taxi-brousse, et ainsi rejoindre la ville que vous voudrez. 

Le pilote soupira de soulagement. 

- Comment avez-vous fait pour la panthère ? 

- Oh, rien de bien sorcier. Ça fait longtemps que nous vivons dans la forêt. Les animaux nous connaissent. 

- Qui êtes-vous vraiment ? Ces robes que vous portez… je n’ai jamais vu des villageois en porter… 

- Certains mettent des pagnes, d’autres mettent des pantalons, et nous, nous mettons des robes. 

- Et vous parlez mieux le français que les autres villageois… 

- Pas tellement… 

L’homme se releva. 

- Pourquoi votre avion s’est-il écrasé ? 

L’homme hésita. Il parut chercher ses mots, puis il déclara sans conviction.

- Une panne de réacteur. Ce sont des choses qui arrivent. 

Il eut un regard qui cherchait à lire dans nos yeux afin de s’assurer que nous acceptions son explication. 

- Effectivement, confirma Twav, ce sont des choses qui arrivent. 

L’homme parut rassuré. 

- Suivez-nous, et ne nous lâchez pas d’une semelle. Dans cette jungle, vous ne survivrez pas longtemps. 

Nous nous engageâmes dans l’une de ces pistes qui servaient aussi bien aux chasseurs qu’aux animaux. Mais à peine avions-nous parcouru quelques dizaines de mètres à travers les détours sinueux parmi les arbres… que nous nous arrêtâmes. Devant nous se tenait un homme. Un blanc chauve, vraiment costaud, qui devait mesurer plus de deux mètres et qui tenait dans sa main une grande épée. L’homme était habillé un peu comme nous, sauf que sa toge-soutane s’ajustait un peu plus à sa large musculature, formant un genre de pantalon à double fond vers le bas, et ses chaussures étaient des genres de bottes à lanières… 

- C’était donc toi, déclara Nélinda sur un ton détaché. 

L’homme brandit son épée d’un air menaçant. 

- Laissez-moi l’éliminer ! Vous êtes trop mous, ça causera votre perte ! 

Le pilote se recula et se tint derrière moi. Il comprenait évidemment que c’était lui que l’homme à l’épée voulait éliminer. Il me chuchota, d’une voix craintive.

- Vous connaissez cette entité ? 

Il avait dit « entité »… Pourquoi n’avait-il pas dit « homme » ? Et puis, il s’était adressé à moi, comme si je savais plus que lui ce qui se passait. Il ne pouvait pas deviner que j’étais comme lui, un non-Eveillé. Je me penchai vers Twav. Nélinda était devant et faisait face à l’homme. 

- Est-ce que c’est un démon ? demandai-je sans inquiétude. 

Je savais que Twav et Nélinda étaient largement plus forts que les démons. 

- Ce n’est pas un démon, dit Twav sans se retourner pour me regarder. 

- Ce n’est quand même pas un Ange !?

- Ce n’est pas non plus un Ange. C’est l’une de ces entités qui sont entre les Anges et les démons, et que nous appelons les gris. Lui, c’est Blacksoul, l’un des gris les plus puissants au monde. 

- Mais vous êtes bien plus puissants que lui, n’est-ce pas ? 

Twav ne répondit pas. 

Nélinda se tenait en position d’alerte. Les jambes arquées, les bras à demi repliés et dirigés vers le fameux Blacksoul. 

Twav ne répondait toujours pas. Je commençais un peu à m’inquiéter. Je crus déceler une certaine inquiétude dans l’attitude de Nélinda. Twav non plus ne me parut pas très sûr de lui. Je ne pouvais pas savoir s’il s’agissait d’une erreur de lecture de ma part, ou de quelque chose de réel que vivaient les deux Maîtres. Dans tous les cas, ce face à face semblait plus tendu que celui avec la troupe des démons. 

- Twav, vous êtes plus puissants que lui, n’est-ce pas ? 

- En un sens, non. Il ne peut rien contre Nélinda et moi, mais nous ne sommes pas sûrs de pouvoir vous protéger tous les deux.

Je reculai d’un pas. Le pilote recula lui aussi. Il trébucha et tomba à la renverse en poussant un cri d’effroi. 

- Calmez-vous derrière ! 

C’était Nélinda. Sa voix avait exprimé un certain agacement. Cela ne fit qu’intensifier ma crainte. 

Blacksoul agitait doucement son épée devant lui. 

- Laissez-moi l’éliminer, pour votre bien ! 

- C’est hors de question. 

La voix de Nélinda paraissait avoir repris de l’assurance. 

- Nélinda… et si nous faisions appel au Maî.. 

- Non. Nous pouvons régler ça tous les deux. 

- OK. 

Le court échange entre les deux Maîtres avait eu une grande intensité. En peu de mots, ils venaient de prendre la décision d’affronter le gris. Je ne savais pas à quoi m’attendre. Est-ce que cela serait aussi simple qu’avec les démons ? Aussi simple mais juste plus long ? 

- Rectification, dit Nélinda en pointant un doigt en l’air sans se retourner. Christian, tu vas nous aider ! 

- Quoi ? Mais je… 

- Tu vas nous aider ! 

- … Bon. Je ferais de mon mieux. 
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Blacksoul ne paraissait absolument pas impressionné. 

- Pourquoi vous entêtez-vous ? Je fais ça pour votre bien ! Si vous laissez partir cet homme, il dénoncera votre présence, et Xcident n’aura plus de mal à vous localiser, puisqu’il connaîtra votre rayon d’action. 

- Laisse-nous passer, tu as fait assez de sottises comme ça pour aujourd’hui. 

Pour toute réponse, le gris ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, ce fut pour émettre, depuis son front, une espèce de boule de feu. Nélinda réagit très vite. Elle se cabra solidement sur ses jambes en demi-flexion, leva les bras toujours à demi repliés et tendit les deux paumes vers l’avant. Ses doigts semblaient tenir quelque chose d’invisible, ils étaient un peu recourbés, comme les griffes d’un aigle. La boule de feu vint s’immobiliser à quelques centimètres de ses mains. Visiblement, elle avait maîtrisé la boule. 

Elle ramena ses mains l’une vers l’autre, et finalement les paumes se touchèrent. Au même moment la boule rapetissa… puis elle disparut tout à fait. 

Blacksoul eut un mouvement de tête qui montrait de l’agacement. 

- Vous ne pourrez pas arrêter toutes mes attaques ! 

- Tu veux parier ? 

- C’est du bluff ! 

- Tu es bien placé pour savoir que nous ne bluffons jamais. 

Le gris scruta Nélinda et Twav avec méfiance. Puis il me montra du doigt. 

- Lui, c’est pas un Maître comme vous deux ! ça vous fait deux personnes à protéger ! 

- Hé, attendez… j’y suis pour rien dans tout ça moi ! 

- Vous pouvez peut-être protéger une cible, mais pas deux. 

Le gris n’avait même pas tenu compte de ma protestation. Twav et Nélinda se regardèrent. Ils ne s’échangèrent aucun mot, mais il était évident qu’ils communiquaient. Nélinda se tourna vers moi. 

- Le Maître te ressuscitera si tu es tué. Nous te soignerons si tu es blessé. Tu n’as donc rien à craindre. 

- C’est pas pour autant que je suis ravi de mourir ! 

Nélinda ne me prêtait déjà plus attention. 

Blacksoul s’éleva lentement dans les airs. Il brandit son épée en l’air, puis, d’un geste vif, il la lança vers nous. 

- Twav, vite ! cria Nélinda. 

Twav passa au-dessus de la tête de Nélinda. Tout se passait très vite. Il s’était immobilisé au-dessus de Nélinda. Il avait une main dans le dos, l’autre main tendue devant, la paume ouverte. Un genre de bouclier lumineux se forma devant lui, et sa main paraissait en être le foyer principal. 

L’épée du gris rebondit contre le bouclier, en faisant des étincelles. Mais au lieu de retomber, l’épée parut s’animer d’une vie propre. Elle pivota plusieurs fois sur elle-même, puis elle revint à la charge en se décalant sur le côté. Elle décrivait une courbe dans les airs, et le pilote était sur sa trajectoire. Twav était pris de court. 

Nélinda fit un bond sur le côté. D’une main tendue vers l’arrière, elle protégeait le pilote. Elle tendit l’autre main et créa aussitôt un bouclier. L’épée vint se heurter violemment contre le bouclier de Nélinda. L’épée rebondit, et je vis Nélinda vaciller un peu, mais sans perdre l’équilibre. Le choc avait été très violent, et la seconde gerbe d’étincelles était plus imposante que la première… 

Twav s’était repris. Alors que l’épée allait rajuster sa trajectoire, Twav brandit la main. Je vis qu’il avait le poing fermé, et son poing était imprégné de feu. Il assena un grand coup dans la lame de l’épée. L’épée se brisa en deux morceaux, et les morceaux furent projetés au sol. 

C’est à ce moment là que je fus frappé d’un grand coup, dans le flanc. Pendant que les deux Maîtres protégeaient le pilote des coups de l’épée enchantée, le gris avait envoyé l’une de ses rafales sur moi. Je fus violemment projeté contre un arbre. Ma toge-soutane était calcinée à l’endroit du coup, et ça me brûlait. 

J’étais affalé par terre. 

- Un point pour moi ! cria le gris. 

Je devais être mal en point. Entre la brûlure causée par la rafale, et le choc contre l’arbre, je devais avoir des côtes cassées et des lésions internes… Je serrais fort les dents pour ne pas crier. Je me tordais de douleur, et en même temps j’essayais de garder un œil sur les Maîtres et le gris. 

- Relève-toi. 

Nélinda s’adressait à moi, sans quitter le gris des yeux. 

Twav vola vers moi. Il se posa et se pencha sur moi. Sa main parcourut mon échine, et je sentis une énergie s’en dégager. L’énergie répara les dommages causés à mon organisme. Même ma toge-soutane fut réparée. Je me relevai, plus frais et dispos que jamais. 

- Zéro point pour toi ! dis-je en m’adressant au gris. 

Cela fit rire Nélinda. 

- Blacksoul, maintenant que nous avons détruit ton épée, tu ferais mieux d’abandonner. Il te faudra plusieurs jours pour te recréer une nouvelle épée de combat. Tu n’as plus que tes rafales frontales comme arme rapide, et nous sommes plus rapides qu’elles. 

Mais le gris n’était pas de cet avis. 

Il décrivit une courbe rapide dans les airs, puis, les poings en avant, il plongea droit sur le pilote, comme un aigle fonçant sur sa proie. Nélinda et Twav se mirent devant le pilote et tendirent les mains vers l’avant. Le gris fut immobilisé net. Il gigotait et remuait de toutes ses forces, mais il était incapable d’avancer. 

- Nous sommes plus forts que toi, ce n’est pas la peine d’insister. 

- Euh… Nélinda, tu en es certaine ? 

Etrange situation. Twav ne semblait pas aussi rassuré que Nélinda. 

- Regarde bien au-dedans de toi, dit Nélinda en réponse à la question de Twav.

Après quelques secondes, Twav acquiesça.

- Tu as raison. C’est extraordinaire. Tu l’avais remarqué depuis le début ? 

- Oui. 

- Je vois. Effectivement, nous n’avions pas besoin de faire appel au Maître. 

Suspendu comme un simple pantin, gesticulant d’impuissance, Blacksoul écoutait la conversation des deux Maîtres avec étonnement. 

- De quoi parlez-vous ? Je suis plus fort que vous ! 

- Non, tu n’es pas le plus fort. 

- Si ! 

- Si ? Regarde-toi donc. Tu es immobilisé. 

Le gris émit un grognement de colère. 

Nélinda baissa doucement la main. Twav fit de même. Le gris fut doucement déposé au sol. 

- Assez joué comme ça, annonça Nélinda. Retourne à tes occupations et laisse-nous conduire cet homme au village. 

- Mon occupation, là, tout de suite, c’est d’éliminer ce pilote. Que vous le vouliez ou non ! Et c’est pour votre propre sécurité, bande de mollassons ! 

Le gris voulut lancer une nouvelle attaque, mais il se heurta contre un mur invisible. Il rebondit comme un ballon et se retrouva un genoux à terre, le visage enflammé de colère. Ses yeux exprimaient beaucoup d’incompréhension. Il devait se demander pourquoi il ne parvenait à rien. 

- Maintenant ! cria Twav. 

Nélinda et Twav se prirent la main, et tendirent leurs mains libres vers le ciel. Subitement, ils se mirent à briller d’une intense lumière. La lumière était aveuglante. Le pilote, pétrifié, était recroquevillé sur lui-même, blotti contre un arbre. La lumière générait des fourmillements pénibles dans tout mon corps. J’imaginais que le pilote devait ressentir la même chose. 

Sur Blacksoul, la lumière devait avoir un effet plus grand. Il tenait une main devant les yeux, et tout son corps se cabrait de répulsion. Cette lumière ne devait pas lui être très agréable. 

Il se tordait maintenant par terre. 

Twav et Nélinda brillaient de plus en plus fort. 

Le gris se tordait de plus en plus douloureusement. 

- Arrêtez s’il vous plaît. Vous allez me tuer. 

- Nous n’allons pas te tuer. Nous allons tuer ton alto. 

La voix de Nélinda était étrange. Légèrement masculine. Chargée d’une plus grande autorité. 

Je réfléchis aussi rapidement que je pus. Il me semblait que la lumière des Maîtres mettait à mal l’ego. Là, elle venait de parler d’alto. Je ne comprenais pas vraiment ce qui se passait. 

- Vous ne devriez pas avoir un tel pouvoir. 

- Et pourtant nous l’avons. 

Le gris poussa un grand cri, puis, rassemblant ses dernières forces, il se releva et s’élança dans les airs. Il prenait la fuite. En quelques secondes, il disparut à l’horizon. 

Les deux Maîtres cessèrent de briller. Ils rompirent leur étrange formation, et Twav alla s’occuper du pilote qui était terrifié. Nélinda vint vers moi, en souriant. Elle était si calme. Avais-je mal compris, ou venait-on d’échapper à une catastrophe ? 

Avec douceur, elle me prit la main. 

- Est-ce que tout va bien ? 

- Euh… oui, ça va. 

- Très bien. 

- Nélinda, qu’est-ce qui vient de se passer ? 

- Nous venons d’affronter un gris. 

- Mais c’est quoi un gris ? 

- Tu sais ce que sont les Anges ? 

- Euh… 

- Des êtres subtils dépourvus d’ego. 

- Oui… 

- Eh bien, les Anges n’ont ni ego ni alto. Comme ils n’ont ni ego ni alto, ils vivent naturellement par le cœur. Tu sais ce que sont les démons ? 

- Euh… des entités subtiles avec un ego surdimensionné ? 

- Oui. Et tu peux donc comprendre ce que sont les gris… 

- Des entités subtiles avec un alto surdimensionné ? 

- Exactement. En tant que Maîtres du premier degré… 

- Ouverture énergétique du cœur ?

- Oui… donc en tant que Maîtres du premier degré, nous pouvons neutraliser l’ego, mais nous ne pouvons rien faire contre l’alto. Mais aujourd’hui le Maître nous a donné libre accès à sa force… cela arrive de temps en temps, nous ne savons pas nous-mêmes pourquoi, et parfois nous ne le remarquons même pas. 

- Mais c’est quoi l’alto au juste ? 

Nélinda soupira. 

- Le Maître t’a certainement expliqué cela. 

- Disons que j’ai oublié… 

Elle me regarda d’un air méfiant. 

- OK, disons que tu as oublié. L’alto est la partie du mental-émotionnel qui veut imposer le bien et détruire le mal. C’est la partie lumineuse du mental-émotionnel, mais cette lumière est grise et trouble. Elle est habitée par une colère et une peur sous-jacentes… La colère que l’alto ressent à l’idée que le mal puisse exister…  La peur que l’alto ressent à l’idée qu’il pourrait subir un jour le mal… 

Je me grattai la tête. Tout ça me paraissait relativement compliqué… L’ego, l’alto… 

Twav avait réussi à rassurer le pilote. Nous nous remîmes en route vers le village le plus proche.

Le pilote semblait très préoccupé. 

- Vous êtes des Maîtres ? 

- Oui, lui répondit Twav. 

- Et vous allez me laisser repartir comme ça ? 

- Et pourquoi pas ? 

- Vous ne craignez pas que j’informe mes supérieurs de votre présence dans le secteur ? 

- De toutes les façons vos supérieurs se doutent de notre présence dans le secteur. Tes renseignements ne pourront pas permettre de localiser notre position précise. Ça ne change donc rien à l’affaire. 

- Par simple précaution nous allons effacer cette rencontre de ta mémoire, intervint Nélinda. 

Le pilote baissa les yeux. 

- Merci de m’avoir sauvé la vie, dit-il. 

- De rien, répondit Twav. Nous préférons éviter que les gens meurent avant le terme normal de leur processus de vieillissement. 

Je hochai la tête, heureux de comprendre ce que Twav sous-entendait dans sa remarque. Un homme qui mourrait d’autre chose que de vieillesse, c’était de l’énergie en plus pour Xcident. Et si on pouvait éviter que Xcident accroisse sa puissance, alors il ne fallait certainement pas hésiter. 

Nous marchâmes pendant une demi-heure. Nous nous arrêtâmes à l’orée d’un discret petit village. 

- Voilà, dit simplement Twav.

Il tendit une main devant le pilote. De l’argent s’y matérialisa. Il donna cet argent au pilote.

- Tu auras besoin d’argent pour le taxi-brousse. 

Le pilote prit l’argent en remerciant. 

Twav lui toucha le front. Le pilote eut un regard absent pendant quelques secondes, puis, sans nous jeter un dernier coup d’œil, il se dirigea vers le village. 

Twav et Nélinda s’élevèrent dans les airs. Je les rejoignis. 

- On fait quoi maintenant ? dis-je. 

Twav me fit un clin d’œil. 

- Je dois vous laisser, j’ai des choses à faire. Faites ce que vous voudrez. 

A peine avait-il terminé sa phrase qu’il s’éclipsa à la vitesse de l’éclair. 

- Je… 

- Non attends ! criai-je. 

- Ah ? Et pour… 

- Je voudrais te parler. 

Mon cœur se mit à battre à tout rompre. Il était temps de me lancer. 

- Je préférerais que nous marchions. 

- Comme tu voudras, dit-elle en redescendant vers le sol. 

La forêt était dense, mais des sentiers courraient toujours entre les arbres. Nous descendîmes donc. Nous commençâmes à marcher, d’abord en silence. Puis elle rompit le silence. 

- Alors ? De quoi veux-tu me parler ? 

Je respirai profondément. Je n’étais pas très doué avec les filles en général. Et je n’avais jamais essayé de sortir avec un Maître femme. Je trouvais même que mes sentiments à son égard étaient un peu déplacés… 

- Je t’écoute. 

Sa voix était très douce. En disant cela, elle m’effleura la main. 

Elle était si belle. Si forte et si douce en même temps. 

Parfois elle m’apparaissait tellement surhumaine… et parfois elle m’apparaissait dans une si humble humanité. 
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Voilà, j’y étais. Nous n’étions que tous les deux, entourés d’arbres anonymes, environnés par la fraîcheur de la forêt… Nous marchions paisiblement. Je la regardais. Elle était belle. Plus que belle. Elle était majestueuse. Je n’avais encore jamais vu son visage exprimer autre chose qu’un paisible sourire, ou qu’une tranquille neutralité… 

Chacun de ses gestes et chacun de ses mouvements témoignaient d’une grande douceur, de cette douceur qui lissait les aspérités de la vie à force de grâce. Elle avait le port d’une reine. Une reine dont le royaume s’étendait à l’infini, par-delà des mondes et des mondes… Comme j’aurais voulu que sa main se posât sur mon visage et apaisât mes crispations… Elle habitait pleinement son corps, et elle l’habitait avec tellement de présence que les traits de son visage devenaient le miroir fidèle de la beauté de son cœur. 

Et son cœur était beau. Indescriptiblement beau.

Elle portait en elle un trésor infini de tendresse, de générosité, de patience, de compassion… Aucune ombre. Pas de traces de ces mécanismes mentaux qui pouvaient porter à la colère, induire à la tristesse, ou dévier vers un quelconque autre sentiment enlaidissant ou destructeur… Son cœur était tout de lumière, et cette lumière brillait dans ses yeux et souriait sur ses lèvres… 

Il émanait d’elle quelque chose que j’avais beaucoup de mal à cerner, mais que je ressentais avec force. La force. Pas une force physique. Pas de la force de caractère… en tous cas, pas de cette force de caractère qui signifiait l’entêtement et l’obstination. Non, rien de cela. Une vraie force. Paisible. Une force confiante, une force patiente, une force qui ne désespérait jamais, mais qui allait toujours de l’avant, le sourire à l’âme. 

Tant de beauté de cœur me chavirait… 

A côté de l’éclat de son cœur et de la splendeur de son âme, à côté de cette énergie qui miroitait à travers ses yeux et ondulait sur ses lèvres… la beauté de son corps physique et la danse de ses manières si envoûtantes semblaient pâles… 

Oh que non. Ce que j’éprouvais n’était pas une simple attirance physique. Ce n’était pas un simple désir charnel… C’était autre chose. Une chose autre qui prenait racine dans ses yeux, dans son sourire… dans la clarté de son cœur. Ce n’était pas son corps que je voulais serrer dans mes bras, et ce n’était pas ses lèvres que je voulais dévorer de ma langue… C’était son âme que je voulais fondre dans mon cœur, son être que je voulais couler dans mes veines… 

Elle marchait, et c’est mon cœur qui avançait à chacun de ses pas. Elle marchait, et c’est ma vie qui bondissait à sa suite… 

Non, non… non. Ce que je ressentais était au-delà du désir charnel, au-delà de l’affection… Je voulais fusionner en elle, je voulais qu’elle se fonde en moi. Je voulais me lier à elle, je voulais qu’elle s’unisse à moi. Je voulais que sa vie et la mienne se fondent en un feu indissociable. Je voulais faire partie de sa vie et habiter le trône de son cœur. Elle, elle faisait déjà partie de ma vie et emplissait l’espace de toute ma tendresse intérieure… 

Je l’aimais. Je la désirais. Je la voulais. Je la voulais là, dans mes yeux. Je la voulais là, dans mon cœur. 

Dans mon cœur, un volcan d’envie et de désir. Une puissante envie d’œuvrer à son bonheur. Un irrésistible désir de faire de sa vie un chant de joie. Et puis une certitude. Sans elle, ma vie s’anéantirait, mon cœur s’effondrerait, mon âme s’éparpillerait en mille morceaux dans l’indifférence cruelle de l’immensité étoilée… Sans elle ! Il suffirait d’un mot de sa bouche pour que ma vie se transformât et débordât de joie… 

Jamais je n’avais autant désiré une personne. Combien était fade le désir physique, et combien était gigantesque le désir du cœur… C’était pire qu’une fièvre qui enflammait les artères et consumait les veines. C’était un incendie à la fois glacial et calcinant. Un lancinant chant du cœur qui ne s’arrêtait pas… qui ne pouvait pas s’arrêter.

Il suffirait d’un mot de sa bouche pour me briser à jamais ! 

Oh, comme je me sentais fragile. Frêle papillon perdu dans une éruption volcanique sans précédent ! Aimer était si violent et si doux. Suspendre sa vie au fil de deux lèvres voisines… c’était cela aimer. 

Je me rendis compte que depuis la première fois que j’avais posé mon regard sur elle, ce sentiment était là. J’avais essayé de ne pas trop y penser, de le minimiser, de le reléguer à l’arrière-plan de ma conscience… Mais voilà. Aujourd’hui… à partir d’aujourd’hui je voulais m’y abandonner. Ne plus résister. Me laisser emporter par le courant de l’amour. Peut-être vers la joie océanique. Peut-être vers la meurtrière déception… l’insoutenable refus, la mortelle distance… 

Je voulais m’y abandonner. Mais la vérité était toute autre. Ce n’était pas moi qui voulais m’abandonner. C’est le sentiment lui-même qui avait brisé tous les barrages que mon mental avait échafaudés.  Toutes les raisons que je m’étais données pour m’interdire d’aimer, avaient fondu sans laisser de traces… J’étais donc là, nu de cœur devant une femme. 

Il me fallait parler.

Il me fallait dire quelque chose… 

- Nélinda… je t’aime. 

Elle marchait. J’avais cru qu’elle s’arrêterait. J’avais cru qu’elle aurait une quelconque réaction qui montrerait qu’elle saisissait la tragique importance de ce que j’étais en train de lui dire. Mais elle marchait. Elle continuait de marcher. Je marchais à ses côtés. Je ne pouvais rien faire d’autre. Je devais parler. Encore. 

Je n’étais plus là pour essayer de la séduire. Ce n’était plus un jeu de désir et de séduction. C’était maintenant une affaire de vie et d’amour, de vie ou de mort. Si elle m’aimait… si elle me donnait ma chance… si elle me donnait une occasion de susciter dans son cœur ce qu’elle générait dans le mien… alors j’étais un homme vivant et comblé. Si ça se passait autrement, alors j’étais un homme mort et malheureux. Avec la possible déception de mon cœur ce serait toutes les étoiles de l’univers qui perdraient en même temps leur lumière… 

J’étais là pour lui dire ce que je ressentais, ce que je voulais… 

- Je t’aime, et je veux vivre avec toi. Je veux que tu sois ma femme, et je veux être ton homme. 

Elle s’arrêta de marcher. 

Je m’arrêtai aussi.

Elle tourna la tête et me fixa dans les yeux.

Elle me fixa un long moment. 

- Tu ne m’aimes pas. 

Mon cœur s’arrêta. 

Une grosse boule de douleur se noua dans ma gorge. 

- Tu ne m’aimes pas. Tu me désires. Certes, ce n’est pas un simple désir sexuel. Certes, ce n’est pas un désir fondé sur mes attributs physiques… Mais c’est un désir quand même, avec tout ce que cela signifie d’attachement et de dépendance. Tu ne peux pas appeler ça de l’amour. Ça reste de l’affection et du désir. 

Elle parlait d’une voix paisible, avec beaucoup de tendresse. 

Je ne pouvais quand même pas en croire mes oreilles ! 

Pour moi, tout ce que j’entendais, c’est qu’elle rejetait mon amour. Elle refusait mon amour… Je m’assis sur un tronc d’arbres qui gisait sur le bord du chemin. Elle vint s’asseoir à côté de moi et passa un bras par dessus mes épaules.  

- Est-ce que tu m’entends ? 

Je ne l’entendais pas. 

Oh, j’entendais bien sa voix, ses mots… mais tout ça ne rencontrait en moi que le noir nuage de la déception et de la tristesse. J’étais frappé de la surdité d’un homme qui était momentanément noyé dans ses émotions. 

Elle souffla sur mon visage, et cela dissipa le voile gris de la tristesse qui s’était emparée de moi. 

Je pouvais l’entendre un peu mieux… 

- Je t’aime, répétai-je en sanglotant. 

Je ne pouvais rien dire d’autre… 

- Non, dit-elle sur un ton neutre. Ce n’est pas de l’amour. C’est de l’affection. C’est du désir. L’attachement qui accompagne ce sentiment est encore plus fort que le sentiment lui-même. Et la dépendance qui en découle est une vraie bombe de souffrance qui attend la moindre impression de déception pour dévaster ta psyché. 

Qu’avais-je fait ? 

Je m’enfouis le visage dans mes mains, et je me mis à pleurer sans retenue. Nélinda refusait mon amour… 

- Ecoute… 

Elle me releva la tête et m’essuya les larmes. 

- Tu me veux, n’est-ce pas ? 

- Oui, répondis-je. 

- Et qu’est-ce que cela signifie pour toi ? 

Je réfléchis. 

- Cela signifie que je veux que tu sois ma compagne… 

- Et qu’est-ce qu’une compagne ? 

- Tu le sais… 

- Est-ce que tu le sais, toi ? Je veux que tu me dises ce que c’est pour toi. 

Je réfléchis encore. 

- …

Je ne trouvais rien à dire. 

Dans mon esprit se présentèrent des images qui représentaient tout ce que je savais et comprenais de la relation de couple. Quelque chose en moi savait que ces images montraient une prison… 

- Je vais te dire, proposa Nélinda. Tu veux me posséder, tu veux que je t’appartienne, à toi seul et à personne d’autre. Tu veux que je sois celle en qui tu prends du plaisir, et tu veux que je sois celle qui te donne du plaisir. Tu veux que je comble tes manques et que je satisfasse tes attentes. Tu veux que je donne de la force à tes faiblesses et que je donne de la certitude à tes erreurs… Tu veux te donner de l’ivresse en buvant à mon être… 

Elle avait raison. C’était ça que je voulais. 

- En réalité ce n’est pas moi que tu veux, tu veux l’ivresse, et tu penses que me posséder t’apportera cette ivresse. Et pourtant, ce n’est même pas l’ivresse que tu veux… Tu veux l’ivresse seulement parce que tu la confonds avec le bonheur authentique. Ce que tu veux c’est le bonheur éternel, et tu te trompes en croyant que ce bonheur te viendra en t’attachant à moi, en faisant de moi ta propriété privée. 

Je la regardai. Je ne comprenais pas. 

- Tu veux l’ivresse… c’est déjà pas mal. D’autres en sont encore à croire qu’ils veulent du sexe, de la sécurité ou du confort… 

Elle posa une main sur mon cœur et parla avec une tendresse et une douceur plus grandes que jamais. 

- Ce que tu veux vraiment, c’est vivre dans la plénitude de la joie, dans la perfection de la paix, dans la liberté de l’abondance, dans la force de l’absolu, dans la puissance de l’énergie. Ce que tu veux vraiment, c’est vivre dans la lumière éternelle de l’infini. Dans la lumière entière, totale, parfaite et absolue de l’illimité. 

Je baissai la tête. 

Elle avait raison. Elle poursuivit. 

- Cette lumière sommeille là, dans ton cœur. Ce que tu veux vraiment, c’est éveiller la lumière de Dieu qui réside en toi. Ce que tu veux vraiment, c’est éveiller dans ton cœur la présence de Dieu. Oui, la puissante présence de Dieu. 

Comment avais-je pu l’oublier ? Comment avais-je pu vouloir autre chose plus que cela ? 

Tout d’un coup, mon désir de Nélinda me parut sans relief, sans saveur, sans profondeur. Sans objet. 

- Je te demande pardon, dis-je. Tu as raison. 

- Tu n’as pas à t’excuser. L’affection et le désir que tu éprouves à mon égard sont une création de ta psyché. Ton cœur ne désire qu’une chose : éveiller en lui la présence de Dieu. Ton mental et ton émotionnel peuvent vouloir des millions de choses… c’est normal. Il faut juste savoir se souvenir de l’aspiration du cœur, et il faut veiller à ce qu’aucun désir ne prenne le dessus sur cette aspiration. 

- C’est difficile. Le mental et l’émotionnel se meuvent et bouillonnent parfois, alors que le cœur est tellement silencieux… 

Elle se releva. Je voulais encore rester assis. Elle se tint à mes côtés. 

- Le mental et l’émotionnel sont attachés aux choses. On ne peut pas aimer d’un amour vrai si on n’est pas encore vraiment parvenu au détachement. 

- Au détachement ? 

- Oui. 

- Comment peut-on parvenir au détachement ? 

- En comprenant que tout ce que peuvent nous apporter les choses et les personnes, est infiniment moins important que la joie inconditionnelle qui se trouve en germe dans le cœur. Au fur et à mesure qu’on comprend cela, on apprend à se concentrer beaucoup plus sur sa propre joie inconditionnelle, et on attend beaucoup moins des choses et des personnes qu’elles nous rendent heureux. Une chose dont on n’attend plus le bonheur est aussi une chose qui ne peut plus nous rendre malheureux.

Je me sentais mieux. C’est-à-dire plus calme. 

Le désir d’elle était toujours là, mais il avait perdu de sa force. C’était un désir calme, qui se serait très bien accommodé d’un refus. Je ne voulais plus désirer quelque chose plus que l’éveil de la présence de Dieu dans mon cœur. Je voulais que tous mes autres désirs se fassent petits, modestes, maigres… 

Qu’il était absurde de s’enflammer pour des choses autres que la soif de Dieu ! 

Vraiment absurde ! 

Mais voilà… je ne pouvais le comprendre maintenant, que parce que Nélinda avait posé sa main sur mon cœur. Elle avait fait quelque chose qui avait dissipé la stupide tempête de mon désir, et qui avait revivifié la sereine aspiration de mon cœur. En quelque sorte, elle m’avait recentré. 

- Je vois que tu as compris, commenta Nélinda après m’avoir observé. Quand on est centré sur le cœur, l’importance illusoire des choses et des gens s’estompe, et l’importance de Dieu se déploie. Quand on est immergé dans le mental et dans l’émotionnel, l’importance de Dieu est inconnue, et les choses et les gens prennent un grand poids. 

- Nélinda… les autres Maîtres et toi, vous vivez tout le temps centrés sur le cœur ? 

Elle rit doucement de la candeur de ma question.

- Mieux que ça. Nous avons éveillé la présence de Dieu dans notre cœur. Ce bonheur immortel auquel tu aspires encore confusément, et que tu confonds encore avec tant de choses transitoires, nous l’avons réalisé. C’est pour cela que nous sommes au-delà de l’attachement et de la dépendance, et c’est pour cela aussi que nous sommes au-delà de l’affection et du désir. Nous sommes dans l’amour lui-même. L’amour divin est là, irradiant dans notre cœur. 

- Je voudrais tant connaître moi aussi ce bonheur immortel… 

- Tu peux le réaliser toi aussi. Tout le monde peut le réaliser. Il suffit d’aimer de tout son cœur. L’aurais-tu déjà oublié ? 

Je ne répondis pas. Je ne l’avais pas oublié… mais tout ça restait quand même assez abstrait pour moi. Ou plutôt, mon mental refusait d’y croire. Trop simple ! Oui, ça me semblait trop simple. Tellement simple que c’en était effrayant. De par le monde, des êtres humains résolvaient de nombreux problèmes complexes et atteignaient de nombreux objectifs difficiles… 

Si personne n’avait encore démontré qu’il avait trouvé la solution au problème du « comment réaliser le bonheur inconditionnel », c’était bien parce que ce problème devait être d’une complexité énorme, une complexité ahurissante… Qu’est-ce que ça pouvait être d’autre ? Si ce n’était une gigantesque complexité, qu’est-ce qui pouvait ainsi tenir en échec des millénaires d’investissement intellectuel pour essayer de percer le secret du bonheur éternel ? 

Les Maîtres me disaient tout le temps qu’il était simple d’éveiller la présence de Dieu en soi. « Il suffit d’aimer de tout son cœur », ne cessaient-ils de me répéter. Et mon mental me disait que ça ne pouvait pas être aussi simple. A travers le monde, des inventeurs, des ingénieurs et des chercheurs géniaux ne cessaient d’imaginer de nouveaux appareils, de créer de nouveaux médicaments, de trouver de nouvelles solutions, de découvrir de nouveaux moyens pour atteindre toutes sortes de buts… Si le moyen d’atteindre l’Eveil était aussi simple que les Maîtres le disaient, alors nombre de brillants chercheurs sur la planète l’auraient déjà trouvé… 

Et il y aurait chaque année sur la planète plus de gens qui réaliseraient l’Eveil qu’il y en aurait qui obtiendraient leur doctorat… 

Il y aurait même chaque année plus de gens qui réaliseraient l’Eveil qu’il y en aurait qui acquérraient l’adresse nécessaire pour faire du vélo, car les Maîtres disaient que le travail intérieur pour atteindre l’Eveil était plus facile que d’apprendre à faire du vélo… 

- Ton mental ne peut pas comprendre. Devant la question de l’Eveil, le mental tient en réserve trois solutions, et il ressortira l’une ou l’autre en fonction de ses dispositions. 

- Trois solutions ? 

- Oui, trois manières d’écarter de soi la possibilité de réaliser l’Eveil. 
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- Quelles sont ces trois solutions ? 

- L’Eveil n’existe pas, puisqu’il ne peut pas exister au regard des lois physiques, biologiques et psychologiques. L’Eveil dépend uniquement de la grâce de Dieu, et personne ne peut rien y faire, c’est Dieu qui décide de qui obtient l’Eveil ou pas. L’Eveil est réservé à une infime élite spirituelle seule capable de comprendre les complexités inextricables de la voie, et de surmonter les obstacles, surhumains, à la réalisation de l’Eveil. Le mental est incompétent devant la question de l’Eveil. C’est avec le cœur que tu dois essayer de comprendre. 

Nélinda avait suivi en silence toute ma cogitation. 

Ses commentaires me ramenèrent au cœur. Je fus effrayé de voir avec quelle facilité je pouvais m’absorber dans mon mental et oublier mon cœur… Ça devait être le lot de tous les hommes, me dis-je pour me consoler… 

Je me levai. Nous recommençâmes à marcher. Nélinda avait beaucoup refroidi l’ardeur de mon désir. La passion brûlante avait rapidement cédé la place à un simple désir de bénéficier de sa présence, et de partager son contact… sans vouloir la posséder pour moi tout seul, sans sombrer dans la douleur si elle refusait mon contact… 

J’étais heureux qu’elle soit avec moi. 

Je ne savais pas jusqu’à quel point son contact pouvait se rapprocher. Elle me sortit d’embarras en me prenant la main. 

- Et si nous parlions de notre relation, dit-elle. 

Je levai un sourcil interrogatif. 

- N’est-ce pas ce que nous venons de faire ? 

- Non. Tu m’as parlé de tes sentiments à mon égard, mais nous n’avons pas parlé de ce que peut être notre relation. 

Je goûtai le contact de sa main. 

- Tu sais, me dit-elle, une relation adulte est une relation sans attachement et sans dépendance. 

- Je ne vois pas très bien ce que cela peut signifier. 

Elle regardait droit devant elle, mais son pas semblait calé sur le mien. 

- Dans une relation adulte, on peut être aussi proche qu’on le désire l’un et l’autre, sans pour autant s’enfermer dans un rapport de couple. 

- C’est du libertinage ? 

- Non. Le libertinage n’est qu’une mauvaise caricature de la relation adulte. La relation adulte parle de respect et d’autonomie, il ne s’agit pas de donner libre cours à ses instincts, il ne s’agit pas de démultiplier les partenaires sexuels, il s’agit de développer chaque relation jusqu’à sa maturité propre, sans le frein des inhibitions psychologiques induites par la culture, et sans la perturbation induite par les pulsions instinctives. 

- Trop abstrait tout ça… 

- J’apprécie beaucoup ton désir de simplicité et de clarté dans les idées… Je comprends pourquoi le Maître t’a choisi : tu sauras transmettre notre message au grand nombre avec toute la simplicité nécessaire, et ça c’est un vrai talent. 

- Le talent serait d’être capable, rien qu’avec des mots, de communiquer aux gens un peu de la paix que je ressens à votre contact. 

- Et ça, c’est de la modestie, j’apprécie aussi. 

J’étais très touché par ses compliments. 

Mais je voulais qu’elle poursuive son explication. Je pressentais que tout ça devait comporter quelque chose de bien pour moi. Une bonne nouvelle, après la douche froide que je venais d’essuyer… Elle poursuivit. 

- La terre est remplie de relations incomplètes. Il y a des gens qui auraient voulu se prendre dans les bras et s’enlacer pendant de longs instants, mais qui ne peuvent pas le faire, à cause de tout un tas de raisons. Parce que chacun d’eux a déjà un compagnon ou une compagne. Parce qu’ils sont du même sexe. Parce que l’une est la belle-sœur de l’autre… Parce que ça ne se fait pas. Il y a des gens qui auraient apprécié faire l’amour l’un avec l’autre, ou tout simplement qui auraient apprécié s’embrasser tendrement, mais qui ne le peuvent pas, à cause d’un milliard de raisons… 

- Ce serait quoi une relation complète ? 

- Ce serait une relation où deux personnes seraient aussi proches l’une de l’autre qu’elles le désireraient au fond d’elles-mêmes. Une telle relation serait adulte si chacune de ces deux personnes était capable de vaincre l’attachement et la dépendance, de dépasser ses instincts et de se défaire du désir de possession. 

- Tout ça me semble bien difficile à réaliser… 

- Mais pas impossible, il suffit de remettre les choses à leur place. Il est bien de développer les contacts jusqu’à leur réel équilibre, au lieu de les maintenir dans un état artificiel d’inachèvement… Il n’est pas sain de s’attacher à une personne, ou de suspendre son bonheur au fragile écrin des paroles et des actes d’un autre… 

- Attends… si je te suis bien, les couples ne devraient pas exister ? 

- Les couples sont une bonne chose, lorsqu’ils sont matures, lorsqu’ils sont adultes… 

- Je ne vois pas comment un couple peut être adulte et rester un couple…  

- On parlera de cela une prochaine fois, peut-être… 

Elle ne voulait pas que nous nous écartions du sujet. 

Elle ne dit rien. Je compris, au bout de quelques minutes quand même, qu’elle me laissait l’occasion de réfléchir à tout ce qu’elle venait de dire. Soudain je réalisai ! 

C’était clair. 

Elle avait refusé mon attachement passionnel… Elle avait refusé d’être ma compagne… mais cela ne voulait pas dire qu’elle ne voulait pas que nous soyons proches. Elle voulait bien que nous soyons proches, mais je ne devais pas croire qu’elle m’appartenait. Si je comprenais bien, sans être un couple, nous pouvions quand même… nous pouvions quand même… Je voulus en avoir le cœur net, là, tout de suite. 

Je m’arrêtai. Comme elle me tenait toujours la main, elle s’arrêta elle aussi, presque au même moment. 

- Nélinda… est-ce que tu voudrais bien faire l’amour avec moi ? J’ai très envie de toi… 

Jamais je n’avais sollicité les faveurs d’une femme d’une manière aussi directe et simple. Après tout, une telle demande ne tombait pas comme un cheveux dans la soupe. Tout le contexte la rendait plausible… inévitable même. 

J’attendais sa réponse. Je n’avais aucune idée de ce que ça pouvait être. 

- Non, dit-elle. 

Elle se mit à rire, sans nervosité, sans moquerie. 

J’étais sur le point de m’effondrer. Des larmes me montèrent aux yeux. 

- Je te propose mille fois mieux que cela, ajouta-t-elle. 

Ces simples mots chassèrent instantanément mon début de chagrin. 

Quelque chose de mille fois mieux qu’un rapport sexuel ? J’avais toujours cru que le rapport sexuel était la plus intense expérience de plaisir que l’on pouvait avoir. Peut-être que ce plaisir n’était pas complet en lui-même… mais il était le plus intense. Certes, ce n’était pas l’avis de tout le monde. Certains trouvaient plus de plaisir dans la nourriture que dans le sexe. D’autres trouvaient plus de plaisir dans la télé que dans le sexe. Presque tout le monde variait les plaisirs, croyant peut-être trouver la plénitude dans la multiplication… Mais la plupart des gens pouvaient se mettre d’accord sur ce fait simple : le sexe bien fait était la plus intense expérience de plaisir… J’étais comme la plupart des gens. 

Mais que j’étais stupide ! 

Depuis mon arrivée ici j’avais vécu des sensations bien plus intenses, bien plus agréables, bien plus complètes… 

Ma proposition sexuelle n’avait aucun sens ! Je l’avais faite un peu pour me rassurer, pour avoir le sentiment que Nélinda était quand même à moi… Je n’en avais pas vraiment envie. J’avais envie de mieux ! 

Nélinda me dévisagea. J’attendais. Avec une certaine excitation. 

- Le sexe, expliqua-t-elle, est encore un moyen d’obtenir l’ivresse… Si je n’avais rien d’autre à te proposer pour te faire toucher du doigt le plaisir orgasmique, alors je ferais l’amour avec toi comme une tigresse, autant de fois que tu voudrais… Mais il se trouve que j’ai mieux. Et quand on a vraiment mieux, on n’a pas besoin, même pas envie, de recourir à moins bien. 

J’étais d’accord… 

- Ce que je voulais dire, corrigeai-je, c’est… pouvons-nous partager ensemble un intense moment de plaisir ? Il se trouve seulement que le sexe était ce que je connaissais de plus intense, du moins parmi toutes les choses qui étaient à portée de mes faibles capacités… 

- Très bien, dit-elle. Et ma réponse est : oui. Nous pouvons partager d’intenses moments de plaisir, aussi souvent que tu voudras. Nous ferons mieux que de faire l’amour, nous partagerons l’amour lui-même. 

- Partager l’amour lui-même ? 

- Oui. L’amour est une énergie libre. Cela est d’autant plus vrai lorsqu’on a éveillé la lumière de Dieu en soi. 

- Je… 

Elle ne me laissa pas parler. Elle me poussa contre un arbre et m’invita à m’asseoir en tailleur au pied de l’arbre. Elle s’assit elle-même dans la même position, en face de moi. 

Elle me prit les mains, puis elle ferma les yeux. Je fis de même. 

Un courant d’énergie chaud et doux commença à s’écouler de ses mains. Je pouvais le sentir au bout de mes doigts et dans la paume de mes mains. A partir de mes mains, le courant pénétrait doucement dans mon corps et emplissait tout. Ça gagnait les doigts, puis les poignets, puis les avants-bras, puis les bras… Arrivé au carrefour des épaules, ça se répandait dans mon cou, et de là ça montait vers la tête, et ça descendait vers la poitrine. Le courant envahit le ventre, puis le bas-ventre, et descendit dans les cuisses, dans les jambes, dans les pieds… J’étais complètement immergé dans cette énergie agréable. Ça me remplissait, ça m’enveloppait, ça m’envolait. Au début c’était comme des picotements chatoyants. Puis les sensations se transformèrent rapidement. Chacune des cellules de mon corps se mit à danser de plaisir. Des pieds à la tête. 

Le plaisir allait crescendo. C’était comme si des millions de petits orgasmes éclataient ici et là dans tout mon corps. Je me mis à me balancer sur place et à dandiner de plaisir. C’était de plus en plus intense. Ce n’était plus des millions de petits orgasmes, c’était des milliards de gigantesques orgasmes, une suite d’explosions enivrantes dans tout mon corps. 

Ma respiration devait s’être accélérée. Mon cœur devait s’être dilaté… Tout mon corps était un tourbillon de jouissance sans fin. Des secousses cadencées traversaient mon corps de haut en bas, et de bas en haut, démultipliant l’intensité des explosions d’extases cellulaires… Partout dans mes cellules, des coups de tonnerre et des formidables feux d’artifices qui se déployaient dans l’immensité sans bornes de mon plaisir… 

Ce n’était pas mille fois mieux que de faire l’amour. C’était des milliards de fois mieux ! J’étais au septième ciel, et même au-delà. Ma conscience avait explosé dans un océan extatique sans limites. Mon corps était devenu un volcan rugissant de bonheur… Combien de temps cela durait-il ? Une indescriptible et magnifique éternité… 

Progressivement ça s’estompa. Mais la sensation de plénitude restait. 

Jamais je ne m’étais senti aussi… comblé ! 

Ce mystérieux courant d’énergie avait fait l’amour à chacune de mes cellules, à mon être entier, et avait plongé chacune de mes cellules dans un orgasme à l’intensité absolue. Ça n’avait rien de sexuel, ou alors c’était la sublimation totale du plaisir sexuel… 

J’ouvris les yeux. Nélinda aussi. 

Elle me souriait, l’air de dire « Et voilà quel est le véritable orgasme ». 

Que pouvais-je lui dire ? 

Je comprenais à présent pourquoi les Maîtres ne faisaient pas l’amour. Ils avaient accès à cette chose… l’orgasme d’énergie ! Comment pouvais-je l’appeler ? Orgasme total d’énergie… c’était ça. A côté de cet orgasme d’énergie, le rapport sexuel apparaissait comme une triste et puérile caricature, une vaine et ridicule tentative d’imitation… 

Nous restâmes longtemps assis, nous regardant sans rien dire. Après une expérience pareille, il fallait bien s’immobiliser un long moment, car on était encore pétrifié de plaisir longtemps après le passage de l’énergie… Des larmes de bonheur coulaient paisiblement sur mes joues. J’avais touché du doigt la perfection du plaisir, et je voulais que le temps s’arrête. Mais le temps ne m’obéissait pas. Dans un moment, nous rejoindrions le village, et je regarderais les autres Maîtres pygmées, en sachant que je pouvais peut-être vivre avec chacun d’eux ce que je venais de découvrir avec Nélinda… Nous rejoindrions le village… mais j’eus comme un pressentiment diffus. Les choses allaient peut-être se passer autrement… 
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Une heure plus tard, nous étions à nouveau debout, et nous marchions en direction de la retraite. Je ne ressentais ni l’envie ni le besoin de parler. J’étais bien. Tout était bien. J’avais partagé un extraordinaire moment de plaisir avec Nélinda, et le fait de savoir que cela pouvait recommencer aussi souvent que je le voudrais… eh bien, cela me comblait. Nélinda marchait à mes côtés, et elle aussi ne semblait pas vouloir parler… 

Nous marchions donc dans les sentiers sauvages de la forêt des abeilles, à l’ombre des grands okoumés… 

Tout d’un coup, Twav apparut devant nous. Nélinda et moi nous arrêtâmes net. Twav leva une main en signe de salut.

- Il y a un problème au village de Matzic, dit-il. 

Puis il disparut aussi subitement qu’il était apparu. 

Je regardai Nélinda. J’étais assez interloqué.

- Vous pouvez vous téléporter comme le Maître Danguil ? 

- Non. 

- Mais… Twav… ?

- Oh, ça ? Ce n’était pas une téléportation. Ça y ressemble vu de l’extérieur. Twav était là dans son corps subtil, qu’il a matérialisé pour l’occasion. 

Nélinda me donna un coup sur la tête. L’habituelle transmission de l’énergie de vol. 

- Nous devons y aller. Je suis la seule qui soit disponible, les autres sont occupés. 

- Ils font quoi ? 

- Ils sont dans la chapelle. 

- Ils prient ? 

- Pas exactement. Mais c’est pas le moment de parler de ça. 

Elle s’éleva dans les airs. Je la rejoignis. 

- Verrouille-toi sur ma position. 

Nous fonçâmes à travers le ciel comme deux bolides supersoniques. Nous volions à très grande vitesse, presque au ras des arbres. En quelques fractions de secondes, nous avions rejoint le village de Matzic. Nous nous arrêtâmes à quelques dizaines de mètres du village, pour ne pas être vus dans les airs, et nous descendîmes vers le sol pour faire le reste du chemin à pied. 

Lorsque nous émergeâmes dans la grande cour du village, nous vîmes deux groupes d’hommes en face à face. Ils portaient tous des fusils, et ils se tenaient en joue les uns les autres. La tension était palpable, et le silence était lourd de colère. Nélinda me fit un signe de la main qui me disait de ne pas m’inquiéter. Nous nous approchâmes. Nous avançâmes entre les deux groupes, ils avaient laissé un espace large de deux mètres entre eux. 

Les hommes remarquèrent notre arrivée, et ils nous lorgnèrent brièvement du coin de l’œil. Seuls les deux chefs de file tournèrent momentanément la tête pour nous regarder. 

- Bonjour brave Eloka, et bonjour valeureux Negoubi. 

- Bonjour Nel, répondit l’homme à droite. 

- Bonjour Nel, répondit l’homme à gauche. 

Les deux hommes se tenaient en joue l’un l’autre, le visage crispé. 

- Baissez vos armes et expliquez-moi ce qui se passe. Pourquoi des frères veulent-ils s’entretuer ? 

- Les gens de Matzic ne sont pas nos frères ! 

- Les gens de Makoué ne sont pas nos frères non plus ! 

Nélinda roula les yeux de dépit en haussant les épaules. Ça s’annonçait mal… 

Les armes étaient toujours braquées, et les visages étaient toujours empourprés de colère. 

- Brave Eloka, chef de Matzic, que se passe-t-il ? 

L’homme à notre gauche grommela un juron, puis il répondit à la question de Nélinda. 

- Ce sont ces imbéciles de Makoué qui croient que la forêt leur appartient ! 

- Ah non ! s’écria Negoubi. C’est vous, idiots de Matzic, qui croyez que vous pouvez venir chasser sur notre territoire comme bon vous semble ! 

- Je vois, commenta Nélinda. 

Des jurons et des insultes fusèrent de part et d’autre. Comme chacun voulait être le dernier à lancer l’insulte la plus cinglante, le processus n’était pas près de s’arrêter. En quelques dizaines de secondes, l’air fut rempli de mots obscènes… et le flux semblait vouloir se perpétuer sans fin.

On aurait dit que ces gens se haïssaient depuis des siècles, voire des millénaires. On aurait dit qu’ils ne s’étaient jamais appréciés un jour, les uns les autres. Les Maîtres ne m’avaient pas dit qu’ils avaient sous leur protection des villages ennemis. J’étais consterné de voir que des gens pouvaient bénéficier de la protection rapprochée des Maîtres, sans essayer de suivre l’enseignement des Maîtres. Les Maîtres devaient avoir dit à ces gens qu’il fallait aimer son prochain et qu’il fallait aimer Dieu… 

Ça hurlait de toute part. L’animosité était palpable.

Je craignais qu’ils en viennent rapidement à se tirer dessus. 

Au lieu d’essayer de conserver mon calme et de réfléchir à la manière de résoudre paisiblement le problème, je commençais à m’inquiéter pour ma sécurité, et la colère commençait à me gagner. Je me rendis compte que j’étais encore bien incapable de me tenir fermement centré sur le cœur et sur l’amour devant une situation difficile. 

- Assez ! cria Nélinda sur un ton ferme. 

Il y eut une fraction de seconde de flottement, puis les éclats reprirent de plus bel. Quelqu’un lança même : 

- Ce n’est pas une pygmée sauvage qui va nous dicter ce qu’on doit faire ! 

- Si on veut s’entretuer, on s’entretue ! cria quelqu’un d’autre. 

- Fiche le camp, pauvre singe de la forêt ! 

Ils se mettaient à insulter Nélinda. 

Nélinda était petite, n’avait aucun signe apparent de force brute, et ne portait trace d’aucune arme. Elle n’avait rien de menaçant, et paraissait même sans aucune défense. Elle avait osé crier « Assez ! », et cela n’avait pas plu à ces gens… En entendant ces insultes lancées contre Nélinda, j’eus mal pour elle. J’eus mal, j’eus honte pour elle… Je voulais réagir, donner des gifles à ces gens… mais ils étaient plus nombreux, plus costauds, et armés… Je n’en avais que plus de peine pour la pauvre Nélinda sur qui les insultes continuaient de pleuvoir… 

Pourtant, je pouvais voir sur son visage que ces insultes ne lui faisaient aucun effet. Même avec ma tendance à coller des émotions égotiques sur le visage des Maîtres, je ne pouvais déceler en elle aucune trace de réaction émotionnelle…  Je ne savais pas ce qu’il fallait en penser. Apparemment j’étais plus affecté qu’elle-même, alors que c’était elle la cible des insultes… 

S’énervant eux-mêmes d’insultes en insultes, et s’irritant du calme et du détachement évidents de Nélinda, ils braquèrent leurs fusils sur le Maître pygmée. Nélinda se contenta de sourire en voyant l’agressivité qui l’entourait. Je voulais partir d’ici. J’avais peur, car certains des fusils me visaient, et quelques-unes des insultes se dirigeaient aussi contre moi. Ces gens étaient sûrement capables de nous tirer dessus, et de se massacrer les uns les autres par la suite. J’avais déjà entendu des histoires horrifiantes sur les guerres tribales en Afrique… 

Comment Nélinda faisait-elle pour demeurer dans la paix intérieure devant une situation aussi périlleuse ? 

Sans me regarder, elle me chuchota la réponse, lisant dans mes pensées non-formulées. 

- Celui qui a ouvert son cœur a réalisé la paix inconditionnelle. L’aurais-tu déjà oublié ? 

Je ne l’avais pas oublié… mais ma peur occultait momentanément mes capacités de compréhension. 

Elle se tourna vers moi et me murmura : 

- Tu vas apprendre une nouvelle manière de dénouer les conflits. Certes, il faut avoir le cœur ouvert pour la mettre en œuvre dans toute sa force…

Elle posa les deux mains sur son cœur, puis elle ferma les yeux. 

Je sentis qu’une onde d’énergie émanait d’elle et se répandait tout autour.  

Je me mis à observer ces gens autour de moi. Progressivement les insultes se turent. Les fusils s’abaissèrent et les visages se détendirent. Puis je vis une expression étonnée sur les visages. Ces gens regardaient autour d’eux, comme s’ils cherchaient quelque chose. Certains commencèrent à toucher leur cœur, avec un air surpris. Ils déposèrent leurs fusils par terre, et beaucoup se mirent à pleurer en silence. 

- Excuse-nous, frère Negoubi. Excusez-nous, frères de Makoué. Dorénavant nous nous abstiendrons d’empiéter sur votre territoire de chasse, et nous vous donnerons une partie des produits de notre prochaine chasse pour nous faire pardonner. 

C’était le chef Eloka qui venait de parler, les larmes aux yeux. Les hommes d’Eloka acquiesçaient abondamment aux paroles de leur chef. 

Le chef Negoubi lui répondit, avec les mêmes larmes aux yeux.

- C’est nous qui nous excusons, frères de Matzic. La forêt appartient à tous, nous n’avons pas le droit de vous interdire de chasser où bon vous semble. Pour nous faire pardonner, nous vous offrirons une partie des produits de notre prochaine chasse. 

Les hommes de Negoubi acquiescèrent aussi abondamment aux paroles de leur chef. 

C’était extraordinaire. En quelques secondes, des gens qui étaient prêts à s’entretuer étaient à présent en train de se donner de grandes accolades fraternelles. Au milieu des effusions, les deux chefs se rapprochèrent de Nélinda et chacun lui donna l’accolade. 

- C’est grâce à toi, dit Eloka. La science spirituelle de ton village est une science qui sait réconcilier les cœurs et guérir les colères. 

- Merci beaucoup, sans toi nous aurions fait une grande bêtise… 

Tout le monde était maintenant autour de Nélinda. La gratitude se lisait sur tous les visages. Cela me toucha tellement que j’en eus les larmes aux yeux. Les effets de l’onde d’énergie étaient vraiment fabuleux. 

Nélinda me murmura : 

- Il y a quelques instants, tu as vu leur ego à l’œuvre. Là, tu vois leur cœur à l’œuvre. 

La différence était patente. 

Nélinda fit signe à la foule de s’asseoir. Tout le monde s’assit, moi y compris. Debout, Nélinda entama un petit speech. 

- Nous vous avons enseigné comment produire des tubercules, des légumes, des céréales et des fruits en abondance. Aujourd’hui, vous avez suffisamment de quoi manger avec vos champs, vos plantations et vos jardins. Je vous exhorte à abandonner viande et poisson, un régime végétarien suffit largement à vos besoins. 

Il était vraiment petit le speech, car après ces quelques mots Nélinda ne dit plus rien. Elle se contenta de promener son regard sur les gens. J’entendis quelques bruits, et je redressai la tête. Des femmes, des enfants et des vieillards sortaient timidement des cases. Tout le monde s’était planqué, craignant le bain de sang. 

Les villageois reconnurent tout de suite Nélinda. Ils s’inclinaient de loin, en signe de salut, et n’osaient pas se mêler au groupe autour de Nélinda. Deux femmes s’avancèrent quand même. L’une d’elle portait un enfant de huit ans dans les bras, et une autre aidait un vieil homme à marcher. Nélinda se fraya un passage à travers l’attroupement et alla à la rencontre des deux femmes. 

Je la vis poser une main sur le front de l’enfant, pendant une minute ou deux. Puis elle fit de même sur le vieil homme. Elle échangeait quelques mots avec les femmes tout en prodiguant ses soins. Je devinais ce qui se passait. L’enfant descendit des bras de sa mère et se mit à sautiller de joie. Le vieil homme redressa l’échine et se mit à remercier en inclinant plusieurs fois la tête. 

Tout le monde observait la scène avec un grand intérêt. Le chef Eloka fit un commentaire élogieux. 

- Les pouvoirs de guérison de ces gens n’ont pas de limites. 

- Leurs pouvoirs sont si étendus qu’ils savent toucher les cœurs et dissiper les colères, ajouta le chef Negoubi. 

Les hommes d’Eloka et ceux de Negoubi me regardèrent, avec une flamme de gratitude et de vénération dans les yeux. Ils devaient penser que j’étais comme Nélinda, un puissant voyant-guérisseur maîtrisant de mystérieuses forces de vie et de paix. Je baissai les yeux, fort embarrassé. 

Nélinda revint vers moi. Elle s’adressa aux deux chefs. 

- Il n’y a qu’un seul pouvoir, dit-elle, c’est le pouvoir du cœur éveillé. Et ce pouvoir peut tout. Vous avez ce pouvoir en vous. 

Tout le monde inclina la tête en signe de respect. Nélinda attendit quelques minutes, en silence, puis elle me dit qu’il était temps de partir. Les deux chefs nous accompagnèrent jusqu’à l’endroit où le sentier quittait le village et s’enfonçait dans la forêt. 

Nous marchâmes sur deux ou trois cents mètres. Lorsque nous fûmes à l’abri des regards et des oreilles, Nélinda me confia : 

- J’attends toujours que ces gens demandent que je leur enseigne comment éveiller le cœur. Ils se contentent de vénérer mon pouvoir, et ils discutent beaucoup entre eux pour savoir comment ce pouvoir fonctionne, d’où il vient, comment il agit… mais aucun d’entre eux n’a le courage de vouloir développer ce pouvoir. C’est à peine s’ils me croient quand je leur affirme qu’ils ont ce pouvoir en eux. 

Nélinda me tapota la poitrine du doigt. 

- Tu es exactement comme eux. Tu nous regardes, tu nous admires, tu as du plaisir à penser à nous, mais tu n’aspires pas encore à l’Eveil. 

Alors que j’allais rétorquer que ce n’était pas vrai, Nélinda s’envola. 

Je m’élevai aussi dans les airs, pensif. Elle avait raison. Mais c’était plus compliqué que ça, me dis-je. Je ne réalisais pas encore vraiment qu’atteindre l’Eveil c’était possible pour moi. Quelque chose dans ma tête me disait que je n’étais pas capable d’atteindre un tel but. Je me disais que j’étais réaliste. L’Eveil, c’était sûrement pour des surdoués de la spiritualité… ce n’était pas pour moi. Moi, j’étais un gars banal. Je n’avais rien de spécial. Moyennement intelligent, assez peureux devant des défis un peu élevés… 

- Assez traîné, dit-elle. Nous devons rejoindre les autres au village, il y a une nouvelle activité collective aujourd’hui. Tu viens ? 

- C’est quoi comme activité ? 

- Viens et tu verras bien.

Je repensai à ce qu’elle m’avait dit, sur le fait que je n’aspirais pas encore à l’Eveil… N’avait-elle pas tort ? 
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Ah non ! Pas une deuxième fois ! Elle était partie. Au lieu de me verrouiller sur sa position, je m’étais perdu en cogitation. Elle ne m’avait pas attendu. Je flottais au-dessus des arbres, scrutant le paysage autour de moi, au-dessous de moi. Je ne savais pas où j’étais, et je ne savais pas comment rejoindre le village des Maîtres pygmées… Est-ce que c’était une façon de me mettre à l’épreuve ? 

Je devais encore avoir beaucoup d’énergie de vol… J’avais le temps de chercher mon chemin à travers les nuages. 

Je m’éloignai du village de Matzic, puis je m’élevai vers les nuages. Je me disais que si je volais au niveau des nuages, je pouvais avoir suffisamment de visibilité pour distinguer les villages au sol, et les gens qui pourraient me voir me confondraient plus facilement avec un oiseau, d’autant plus qu’avec mes bras étendus sur les côtés et ma toge-soutane flottant au vent, j’avais la vague allure d’un grand oiseau de proie… 

Je m’élançai donc à travers le ciel. 

J’entendis au loin un bruit soutenu. Un bruit qui ne venait pas du sol. Le bruit semblait provenir de ma gauche, et un peu derrière moi. Ça se rapprochait rapidement. Je pivotai pour essayer de voir la source de ce bruit… Je vis trois avions de chasse foncer à toute allure sur moi. 

Que devais-je faire ? Je n’avais pas le temps de réfléchir. Il me fallait agir vite. 

Les trois avions volaient en formation triangulaire. J’entendis des crépitements. Puis de drôles de sifflements dans l’air. Ils tiraient sur moi à coup de mitrailleuses ! Une balle déchira même le bord de ma toge-soutane. Deux des avions décrochèrent, le troisième fonça sur moi et changea de cap à la dernière seconde. Je crus sentir sur mon visage la chaleur de ses réacteurs… 

Je me secouai. Il fallait que je sorte de là. Les trois avions avaient repris leur formation triangulaire, et ils s’apprêtaient à tirer de nouveau. 

Je piquai sur le côté, me décalai par rapport à leur position, puis je fonçai à grande vitesse, dans leur direction. Ils ne comprirent pas tout de suite ma stratégie. Ils n’eurent pas le temps de réaliser ce qui se passait. Je passai au-dessus des trois avions. En quelques fractions de secondes, j’étais derrière eux, et je volais vers… je ne savais où, mais loin de ces machines de guerre. 

Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, et je vis les avions de chasse manœuvrer, faire demi-tour et se mettre à ma poursuite. Ils allaient vite. Mais je devais probablement être plus rapide… Du moins je l’espérais. Twav et Nélinda m’avaient dit qu’en volant, on pouvait aller aussi vite que la lumière si on voulait. Est-ce que cela s’appliquait seulement aux Maîtres ? Est-ce que moi aussi je pouvais aller aussi vite ? 

Je me concentrai pour augmenter ma vitesse… Ma vitesse augmenta effectivement, mais… je sentais qu’il y avait une limite. 

Les avions étaient toujours à mes trousses. Je volais très vite. Ils volaient aussi très vite. Cela dura plusieurs minutes.

Les avions étaient en train de me rattraper, et je sentais que mon énergie de vol décroissait. 

Je vis quelque chose en bas. Je commençai à descendre vers la chose. Les avions semblèrent amorcer la descente avec moi. Je vis de grands hangars, et des pistes. Je vis aussi des camions et des chars… C’était une base militaire, perdue en plein milieu de la forêt équatoriale. Je ne pouvais que descendre, mon énergie décroissait rapidement… 

Là en bas, un grand bataillon m’attendait, les armes braquées sur moi. Certains des hommes étaient à pied. D’autres étaient dans des jeeps. Les jeeps manœuvraient pour essayer d’anticiper l’endroit où je me poserais. Lorsque j’atterris, un demi-cercle se forma devant moi. Ils me tenaient en joue. Ils étaient tous blancs. Très certainement français. Une base militaire française en plein cœur de l’Afrique équatoriale… 

J’entendis que les avions de chasse atterrissaient eux aussi à quelques pistes de là. 

Je me tins immobile, les bras croisés sur la poitrine, le visage crispé par la peur. Je ne savais absolument pas que faire. Je n’avais plus d’énergie de vol, et je devais certainement être à plusieurs centaines de kilomètres de la retraite et du village des Maîtres pygmées. 

Un officier se dirigea vers moi et se tint à deux ou trois mètres. 

- Qui êtes-vous, que venez-vous faire ici et comment faites-vous pour voler dans les airs ? 

Je haussai les épaules. Je ne voulais pas répondre. Tout ça ressemblait un peu à la scène du village d’Ekongi. Je me trouvais un peu stupide de tomber deux fois dans le même type de problème. J’aurais dû atterrir en pleine forêt, les avions n’auraient pu rien y faire… Mais voilà, qui d’autre que moi pouvait justement viser la base militaire elle-même, la gueule du loup… L’officier pointa son arme sur mon front. 

- Je vous ai posé une question ! hurla-t-il soudain. 

Il s’avança d’un pas, puis d’un pas encore. Il vit que je ne réagissais pas. Il fit signe à ses hommes, et une petite troupe m’entoura rapidement. 

- Les mains en l’air, dit l’officier. 

Je levai les mains en l’air. Un soldat vint me saisir les mains, me les plaqua dans le dos, et me passa des menottes. Deux soldats se postèrent à côté de moi, l’un à droite, l’autre à gauche. Ils me tenaient par les bras, s’assurant peut-être ainsi que je ne m’envolerais pas. L’officier regardait tout ça avec grande satisfaction. 

Escorté par des armes prêtes à cracher du feu, je fus conduit et enfermé dans une cellule d’acier, après avoir été fouillé minutieusement. La cellule se trouvait dans un grand hangar. C’était une grande cage placée au milieu d’une grande pièce. Des gardes postés tout autour de la cage me surveillaient sans me quitter des yeux une seconde. L’officier et un homme en civil se tenaient devant la porte de la cage. L’homme m’observait derrière ses lunettes, et semblait noter des choses dans un calepin. 

- Qu’est-ce que vous en pensez, docteur ? 

L’homme en civil haussa les épaules en réponse à la question de l’officier. Il rajusta ses lunettes et se pencha vers moi. 

- Je suis neurophysicien, pas exo-biologiste… 

- Vous êtes aussi parapsychologue… 

- C’est vrai, et c’est cela qui me vaut mon affectation ici… 

- Alors ? 

- Il m’a l’air humain, général. Il m’a même l’air d’être un pygmée… Si c’est là les fameux surhommes que nous cherchons, ils ne sont pas bien impressionnants. Ce serait étrange qu’une mutation évolutive ait eu lieu dans la jungle africaine, alors que les pays civilisés n’en ont encore vu aucune trace… 

- Mutant ou pas, il est prisonnier, et nous devons tout faire pour localiser ses semblables. 

- Vous dites qu’il est descendu du ciel ? 

- Oui, docteur… et on dirait qu’il ne comprend pas trop le français… 

Le docteur griffonna à nouveau dans son calepin. 

- Hé benda motimbo ? Ya motamb’molosi ? Moana misoba ? 

Je n’avais pas bien entendu ce qu’avait dit le docteur, mais je savais que ce n’était pas du français. Le docteur semblait attendre une réponse de ma part… mais je ne savais pas quoi répondre, je n’avais pas compris la question. Il répéta sa question, en faisant un plus grand effort d’articulation. Peine perdue. Le général émit un commentaire. 

- Peut-être qu’il ne vous comprend pas… 

- C’est un dialecte commun à toutes les ethnies pygmées, dit le docteur, il comprend forcément… 

- Euh… non, dis-je, je ne comprends rien à ce que vous dites. 

Ils me regardèrent avec étonnement. 

- Vous parlez français ? dit le docteur surpris. 

- Oui. Je suis français. 

Les deux hommes éclatèrent de rire. 

Ils avaient raison de rire. J’avais l’apparence physique d’un pygmée… 

- C’était quoi vos questions ? 

Le docteur s’arrêta de rire. 

- Je voulais savoir si vous parliez le motimbo, la langue sacrée des cultes mystiques de ce pays… si vous étiez un grand sorcier, ou plutôt un esprit bienfaisant… Pourquoi dites-vous que vous êtes français ? 

- Parce que je le suis. 

Le docteur se secoua la tête. 

- Apparemment ce n’est pas le bon bout. Recommençons. Comment faites-vous pour voler dans les airs ?  

Je ne répondis rien. Je savais que je devais garder le silence sur tout ce qui pouvait concerner les Maîtres… 

- Je vois, commenta le docteur. Vous ne voulez pas aborder ce sujet. Procédons autrement. Etes-vous un initié du Bwiti ? 

Je ne répondis pas non plus. Je ne savais pas ce qu’était le Bwiti… 

- Docteur, pourquoi le Bwiti ? demanda le général.

- Le Bwiti est un culte mystique… et il semble que certains de ses plus grands initiés développent des capacités psychiques… 

- Hum ! commenta simplement le général. 

Il ne devait peut-être pas y croire.

Le docteur m’interrogea du regard. Mais je ne répondais toujours pas.

- Bon, dit le docteur sans se décourager. Je suis parapsychologue, ce qui veut dire que je fais des recherches pour découvrir comment développer les capacités psychiques qui sommeillent en l’homme…  

- Je croyais que le travail des parapsychologues était d’essayer de démontrer que ces capacités existaient réellement ? 

- Cela est vrai pour les parapsychologues du civil. Dans les programmes secrets, la réalité de ces facultés est acquise depuis longtemps, et l’enjeu des recherches consiste à comprendre comment les développer jusqu’à des niveaux importants. C’est cela mes recherches. Je fais ça pour le bien de l’humanité, vous savez. Le fait que vous soyez capable de voler montre que vous devez disposer de grandes capacités psychiques… Vous pouvez peut-être m’aider dans mes recherches… 

- En quoi pourrais-je vous aider ? 

- Eh bien… avec votre aide, je pourrais peut-être mettre au point des méthodes efficaces pour développer ces capacités… 

- Et pour quelle raison voulez-vous maîtriser ces facultés ? 

- Pour neutraliser certains ennemis… 

- Quels ennemis ? 

- Des êtres qui… 

- Vous n’avez pas besoin de lui exposer vos recherches, docteur, il est peut-être là pour nous espionner. 

- Général, pour l’instant il est prisonnier… 

- Un homme qui peut voler dans les airs a peut-être aussi des moyens de défense que nous ignorons… 

- Je comprends cela, général, mais… faites-moi confiance. Laissez-moi faire. 

- Par simple sécurité… 

Le général pointa son arme vers moi. Il inclina son angle de tir et fit feu. 

Une douleur déchirante me traversa le pied. Il avait tiré dans mon pied. 

Je m’écroulai de douleur. 

- Général ! Ce n’était pas nécessaire ! 

- Simple précaution, répondit froidement le général. Je devais m’assurer que nos armes avaient de l’effet sur lui. 

Je me roulais par terre et criais de douleur… 

- Maître, aidez-moi, dis-je dans un râle. 

Un grand flash lumineux irradia la cellule. Une fraction de seconde plus tard, je me retrouvai debout dans la clairière du village des Maîtres pygmées. Je me tâtai. Je n’avais plus de menottes. J’étais bien portant. Mon pied n’avait rien. Même la déchirure dans ma toge-soutane n’était plus là. Je regardai autour de moi. Les Maîtres étaient là. Il y avait des tréteaux, et des planches sur les tréteaux. Les Maîtres étaient devant les planches, un pinceau dans une main, et un plateau de couleurs dans l’autre. Ils peignaient, paisiblement… Ils ne semblaient même pas avoir remarqué ma présence… 

Je vis Twav et Nélinda en train de peindre. Nélinda était concentrée sur son œuvre, je n’osais pas aller la déranger. D’ailleurs, je croyais qu’elle m’en voulait. Ce n’était probablement pas vrai, mais c’est ainsi que je ressentais les choses. Même si la colère de Nélinda n’existait que dans mon esprit, cela ne changeait rien dans ma façon de réagir à cette colère… Twav posa son matériel de peinture sur une petite table, et vint à ma rencontre. 

- Te voilà enfin. 

Il désigna du doigt un tréteau et un matériel de peinture dans un coin de la clairière. 

- Voilà ton matériel. Nous avons commencé depuis un quart d’heure. Aujourd’hui c’est après-midi peinture. 

- Attends… je viens de… 

- Je sais. Cette fois tu as eu la présence d’esprit d’appeler l’aide du Maître avant de te faire tuer. Tu t’améliores. 

Il fit quelques pas. Je le retins par la manche. 

- Twav… j’ai besoin de parler. J’ai eu peur, et j’ai découvert des choses… 

Twav rit. 

- Tu as besoin de parler, dis-tu ? 

- Oui… je crois que je ne comprends pas très bien ce qui se passe… Ces avions, ces militaires… 

- Tu es ici pour en apprendre un peu plus sur la voie de l’Eveil, pas pour investiguer sur les dessous de la situation planétaire. 

Je m’assis par terre, le regard boudeur. 

Twav s’assit à côté de moi. 

- Bon, dit-il. Je peux te résumer en quelques mots la situation planétaire. Les âmes essayent d’éveiller la présence de Dieu dans leur cœur, et l’ego s’y oppose de toutes ses forces. L’ego individuel de chacun, et l’ego collectif de tous. Mais quoi qu’il advienne, la divinité intérieure de chacun finira par s’éveiller, et l’ego finira par se dissoudre dans la lumière. Cela est ainsi parce que Dieu lui-même insuffle en permanence aux âmes l’énergie de son amour. L’âme s’éveillera, parce qu’elle est immortelle. L’ego se dissoudra, parce qu’il est transitoire. Voilà l’essentiel de la vérité. Tu peux ne pas y croire si tu veux, mais les Maîtres et les Anges savent qu’il en est ainsi, et c’est, entre autres, pourquoi jamais ils ne s’inquiètent du sort du monde, car ils savent que tout problème, aussi douloureux soit-il, est provisoire. 

Twav m’observa pendant quelques minutes. Je ne savais pas quoi faire de son explication… 

- Tu me dis en quelque sorte que tout finira bien quoi qu’il arrive ? 

- Oui, confirma-t-il. Au fond d’elles-mêmes, les âmes veulent éveiller leur divinité intérieure, et Dieu lui-même désire que les âmes éveillent leur divinité intérieure. La profonde volonté de l’âme et le profond désir de Dieu ne peuvent que se réaliser un jour ou l’autre. C’est en définitive une simple question de temps. 

- Mais en attendant, il y a plein de gens qui souffrent… 

- As-tu la moindre idée de ce que peut être la chose qui rend possible toute cette souffrance ? 

- Euh… 

Je ne savais pas quoi répondre à cela. Personnellement, dans la vie, beaucoup de choses m’avaient fait souffrir. Des ruptures sentimentales, des problèmes d’argent, des maladies difficiles, des remarques maladroites, des médisances inamicales… Jamais je n’avais imaginé que toutes ces choses auraient pu avoir une origine unique… 

- Je ne vois pas, dis-je. 

- Eh bien, toute cette souffrance est possible parce que la divinité intérieure des gens est encore endormie. Celui qui a éveillé sa divinité intérieure est hors d’atteinte de la souffrance. Littéralement, il vole dans le bonheur, et le bonheur habite pleinement dans son cœur. Celui qui n’a pas encore éveillé sa divinité intérieure sera toujours soumis aux limitations de la nature, et sera toujours une proie accessible pour l’ego. Une proie pour son propre ego, et une proie pour l’ego des autres… 

Il avait naturellement raison… 

- Peu importe sous quel angle on considère les choses, ajouta-t-il, réaliser l’Eveil est la seule véritable solution. Une solution transcendante et éternelle. Peu importe comment on voit les choses, rechercher l’Eveil est la démarche la plus importante et la plus intelligente qu’on puisse entreprendre. 

- Mais, Twav, quand on souffre, on n’a peut-être pas les ressources nécessaires pour rechercher quelque chose d’aussi abstrait et lointain que l’Eveil… 

- Tu as raison. 

- … ? 

- Oui, tu as raison. La quête de l’Eveil ne peut être entreprise sérieusement que lorsqu’on est dans des conditions de vie décentes. Si on a faim, si on a froid, si on est malade, si on a mal, si on est angoissé parce qu’on ne sait pas de quoi demain sera fait… on n’a pas la force de se consacrer à la quête de l’Eveil. Malgré le fait que la quête de l’Eveil soit la chose la plus importante, ce n’est pas toujours la plus urgente. 

- Donc la quête de l’Eveil est réservée à ceux qui ont de bonnes conditions de vie ? 

- Oui. Et la notion de bonnes conditions de vie est plus simple qu’on le croit. Si tu n’es pas malade, si tu manges à ta faim, si tu as un toit sur ta tête, et si tu n’es pas perpétuellement battu par quelque obligation, alors tu as de bonnes conditions de vie.  

- Effectivement, c’est très simple… 

Twav laissa s’installer encore un espace de silence. 

Les autres Maîtres peignaient paisiblement. Le soleil brillait, les nuages étaient rares, et les oiseaux jouaient dans le ciel. La paix intérieure des Maîtres semblait se répandre autour d’eux. On se sentait bien ici. Peut-être grâce à la vitalité de l’endroit, frais et accueillant. Peut-être grâce aux Maîtres, dont l’invisible lumière ne pouvait s’empêcher de se déployer discrètement autour d’eux. 

- Le bonheur authentique est simple, commenta Twav. Il est en soi, et quand on l’a réalisé, on n’a plus besoin de rechercher la griserie de l’aventure. On n’a plus besoin de rechercher la distraction du loisir. On fait les choses seulement pour poser l’empreinte de notre lumière sur le monde, et non plus pour que ces choses nous apportent du plaisir et de la satisfaction… 

Son commentaire sembla allumer une secrète lumière dans l’atmosphère. 

Peut-être qu’un voile se déchira. Peut-être que c’était seulement mes yeux qui surent, l’espace d’un bref moment, comment voir au-delà du visible. Je vis au milieu des Maîtres, des Anges… Ils étaient presque aussi nombreux que les Maîtres. Ils étaient la lumière elle-même, pure et immortelle. Ils marchaient et s’arrêtaient derrière un Maître ou un autre, posaient une main sur la main du Maître, et insufflaient au pinceau une énergie de beauté et de grandeur. Je vis comment les Maîtres mêlaient à l’inspiration des Anges la lumière de leur propre cœur, et tout cela allait s’imprimer sur la toile… 

- En tout ce que nous faisons, dit Twav, nous mettons de l’amour. Et l’amour des Anges vient s’ajouter au nôtre… 

Je fermai les yeux, afin de me recueillir et de mieux goûter cette profonde paix que je ressentais. 

- Les Anges vivent avec nous, car ils aiment à baigner dans notre amour. Et les Anges vivent aussi au milieu des hommes, car ils sont heureux d’apporter leur aide au monde. Si les gens faisaient l’effort de suivre avec courage l’inspiration de leur cœur, et s’ils avaient l’humilité de demander l’aide des Anges, demander du fond du cœur, beaucoup de problèmes seraient facilement résolus. 

- Demander l’aide des Anges ? 

- Oui. Aux côtés de chaque humain se tient un Ange, et cet Ange répond toujours à l’appel du cœur. Plus l’appel est imprégné d’amour, mieux l’Ange peut y répondre. Dans le cœur de chaque humain se tient la flamme de l’inspiration. Plus l’être humain se concentre avec amour au-dedans de lui-même, mieux il peut percevoir l’inspiration de vie. Cette inspiration saura éclairer la direction à suivre, et suggérer les actes à poser. Cette inspiration saura animer l’ouvrage de nos mains par l’énergie de l’amour. Et ce qui est animé par l’énergie de l’amour ne peut que stimuler la lumière qui veille dans le cœur des gens. 

Je vis un Ange se tenir aux côtés de Nélinda. Elle ne prêtait pas attention à moi. Elle semblait complètement absorbée dans sa peinture. Je me demandais si les Maîtres avaient appris à peindre, ou s’ils peignaient directement par cette magie du cœur qui savait tout faire sans avoir appris… Nélinda… 

- Elle viendra te voir dans un petit moment, me dit Twav. 
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Twav se releva et alla reprendre sa peinture. Je regardais le matériel qui m’avait été attribué. J’étais habité d’une paix si profonde que je pouvais rester là assis, indéfiniment, à savourer cette sensation intérieure, sans m’ennuyer une seconde. Je comprenais enfin quelque chose… C’est une sensation comme celle-là que je recherchais dans ma vie, lorsque je m’adonnais à toutes sortes de distractions… Je voulais fuir l’ennui, et je voulais goûter la plénitude de la paix… et je croyais que le plaisir à faire ceci ou cela pourrait me permettre d’atteindre cette sensation intérieure… 

Peut-être comme beaucoup d’autres, j’avais associé l’activité et le plaisir, et j’avais cru comprendre qu’une vie où rien ne se passait était nécessairement une vie d’ennui. C’était bien simple dans mon ancienne compréhension des choses : si on ne faisait rien, on s’ennuyait forcément, alors il fallait faire quelque chose pour éviter l’ennui et goûter un peu de plaisir ! Mais voilà. Même l’activité était une fille de l’ennui, et la véritable paix intérieure pouvait se déployer pleinement dans une vie où justement rien ne se passerait, dans un moment où justement on ne ferait rien… La sensation de plénitude intérieure ne dépendait pas de ce qu’on faisait à l’extérieur, et lorsque cette sensation était là, on n’avait plus besoin ou envie de gesticuler et de se distraire… 

Je regardais les Maîtres. 

Vu de l’extérieur, leur vie pouvait paraître un peu ennuyeuse. Par moment, entre deux instants d’inattention, dans un intervalle de somnolence. Je me rendis compte que je n’aurais pas grand chose à raconter de leur vie dans ce qui allait être un roman… Quand ils n’usaient pas de leurs incroyables pouvoirs, ils apparaissaient sous des dehors tellement simples et humbles qu’ils n’offraient aucune matière à raconter… Raconter quoi ? Que c’était des gens paisibles, aimables, heureux, qui passaient l’essentiel de leur temps dans une chapelle ? Quand ils usaient de leurs pouvoirs, c’était tellement incroyable de puissance et de simplicité qu’on était bien loin et bien au-delà de l’imagination sophistiquée des univers littéraires…  

Une petite pointe de frustration apparut dans le ciel clair de cet instant de paix. 

Je me rendais compte que mon idée de présenter tout ça comme un roman se heurtait à ce fait élémentaire : la vie de ces gens était trop simple et trop belle pour s’accommoder du vêtement plein d’intrigues et de grisailles d’un roman. Le bonheur simple, ce bonheur sans histoire, tout au-dedans, qui n’avait pas besoin de se perdre dans les méandres des activités et des événements… ce bonheur là ne pouvait être la matière première d’un roman. 

Un bonheur si illimité en son cœur qu’il ne permettait aucune évasion, car rien ne pouvait naviguer au-delà de l’infini lui-même… Oh que non. On pouvait raconter les mésaventures faussement hilarantes mais réellement tristes d’un quidam pas si inconnu que ça. On pouvait faire vivre dans un bouquet de mots la palpitante épopée d’un naufrage affectif, ou la douloureuse descente aux enfers d’une initiation à la réalité d’un monde de requins et d’assassins… Résoudre des énigmes millénaires et élucider des meurtres tout frais, sauver des mondes exotiques et réduire en cendres d’effrayants rêves d’enfants. Effrayants, car trop beaux… Tout cela on pouvait. 

N’était-ce pas pour décliner encore et encore le mal-être sourd de la psyché humaine que les hommes avaient inventé le roman ? 

Mais la paisible pulsation de la joie sans condition ? Roman ? Impossible… Ici, même quand je mourais, j’étais encore immergé dans la vie, et un Ange m’embrassait de son amour immaculé… Mon ego ne supporterait pas de tenir dans ses mains un roman qui n’offrirait pas un peu d’ombres et de piqûres, un peu de souffrance et de névrotique jouissance, un peu de problèmes et de difficultés… Un peu de sadisme et de mesquinerie… Un peu de cette humanitude sale et ricanante… Mais voilà, je n’avais rien de tel entre mes mains. Je ne pouvais offrir qu’un peu de lumière, car c’était tout ce que les Maîtres acceptaient de me donner. Les Maîtres ne m’offraient qu’un amour paisible qui parlait au cœur, sans se soucier de l’ego… 

Et en même temps, il était hors de question pour moi d’aller au-devant des gens en racontant tout ça comme un vécu réel… Je ne savais plus quoi faire… Je songeais à toutes ces personnes qui affirmaient l’authenticité de leur vécu, et qui semblaient avoir surmonté l’hostilité et les attaques des gens qui refusaient d’accorder le moindre poids à toutes ces choses… 

Moi, je n’étais même pas capable de dire à mes collègues de travail que je croyais en l’existence de Dieu… et il m’arrivait même d’ajouter un commentaire complaisant lorsque mes collègues ou d’autres personnes exprimaient leur hostilité à l’égard de ce qui était appelé le New Age, et qu’il semblait de bon ton, dans certains milieux, de mépriser… N’étais-je pas en train de vivre en ce moment une aventure typiquement New Age ? Qu’est-ce que les gens allaient dire de moi s’ils savaient que mon aventure était authentique ? N’allais-je pas passer pour un lunatique… ? Ne serait-ce pas de ma propre faute si je passais pour un lunatique… ? 

Oh… je m’enfonçais dans mes peurs et mes angoisses… 

- Tu te fais du souci pour rien. Les réactions du monde ne devraient pas t’affecter. Dieu est toujours heureux de toi. Alors, quelle importance peuvent bien avoir le mépris et le jugement des hommes ? 

Je relevai la tête. Nélinda était assise à mes côtés. Je ne l’avais pas entendue arriver. Elle me souriait. 

- Par rapport à tout ça, deux choses seulement doivent te préoccuper. 

- Lesquelles ? 

- Celles-ci : comment faire grandir le plus possible la flamme de l’amour en toi, et comment transmettre aux autres la lumière la plus vivifiante possible. Plus notre flamme intérieure est forte, plus nous pouvons transmettre aux autres une lumière vivifiante. C’est cette lumière, l’amour lui-même, qui est seule capable d’ouvrir les esprits et d’instaurer des relations humaines remplies de joie, de respect et de compréhension. N’attends pas des autres qu’ils élargissent par eux-mêmes leur vision du monde et qu’ils entrent spontanément avec toi dans une relation de joie et de respect. Exige plutôt de toi-même de donner aux autres, sans cesse, une plus grande lumière. N’aie pas peur d’aimer, n’aie pas peur d’offrir la lumière de ton âme. Quand on aime et quand on fait le don éternel de sa lumière, il ne peut en résulter que la joie et le respect, même si quelques provisoires nuages gris se profilent ici et là. Simple question de temps. 

Les paroles de Nélinda venaient de dissiper mon nuage de frustrations et de craintes. 

- Dieu est toujours heureux de moi ? 

- Oui. Et Dieu est toujours heureux de tout le monde. 

- Même quand on fait du mal aux autres, et même quand on se fait du mal à soi-même ? 

- Même à ces moments là. 

- Comment… ? 

- Dieu sait que chacun est une âme pure et immortelle, habitée d’un amour invincible, qui réussira à éveiller pleinement sa divinité intérieure. C’est cela qu’il voit, et c’est cela la vérité à propos de chacun d’entre nous. Quoi que nous fassions, l’amour est la dernière chose que nous exprimerons dans cet univers illimité, et nous l’exprimerons à l’infini. Voilà ce qui rend Dieu heureux lorsqu’il nous regarde. 

- Le bonheur de Dieu dépendrait-il de nous ? 

- Oh, Dieu est la joie elle-même, inconditionnelle, illimitée, absolue. Mais Dieu est aussi l’heureux père de toutes ces âmes exceptionnelles que nous sommes, et l’heureuse mère de toutes ces âmes extraordinaires que nous sommes. Oui. Dieu, qui voit au-delà de l’ego, au-delà du transitoire, est toujours heureux de toi. 

Nélinda me prit les mains, puis elle me regarda droit dans les yeux. Son regard reflétait un océan de lumière sans limites. 

- Nélinda… je ne serais jamais capable de transmettre aux gens le dixième de la merveilleuse paix que je vis ici, avec vous… Il me faudrait le génie d’un poète inspiré par les Anges eux-mêmes, et je n’ai que la maladresse d’une personne qui ne sait même pas ce qu’aimer veut dire… et qui préfère souvent ricaner et se moquer, car on ne peut faire que cela quand on est vide d’amour… Je me sens incapable de transporter dans mes pauvres doigts maigres un peu de la liqueur de vie que je bois ici à pleines gorgées… 

Je baissai la tête.

- En fait, j’ai un peu peur de la réaction des gens… la spiritualité n’est pas appréciée par tout le monde.

- Transmets ce que tu peux, demande à tes Anges de t’inspirer, et ne t’occupe pas du reste. 

- Je ne sais plus si l’idée d’un roman est une bonne idée… Est-ce que je ne risque pas de trahir la vérité ? 

- C’est une bonne idée, le roman. C’est la manière la plus douce de mettre notre murmure entre les mains des hommes. La vraie douceur traverse les frontières du mental et frappe aisément aux portes grandes ouvertes du cœur. Et puis, un roman c’est un rêve que nous offre un ami, et que l’on s’approprie aisément s’il fait écho à nos propres rêves. Les rêves parlent au cœur, et leur sauvage lumière sait se faufiler à travers les mailles du mental. Parler au cœur, c’est ce que nous voulons, et rien d’autre. 

Des larmes se mirent à couler de mes yeux. 

- Il me faudrait un talent que je n’ai pas… 

- De cela aussi ne t’inquiète pas. Raconte ce que tu pourras, comme tu le pourras, et laisse ton cœur inspirer ton esprit. 

Nélinda m’étreignit dans ses bras. 

Je m’abandonnai à son étreinte, le cœur ivre. Je voulais que le temps se fige. Je voulais… 

- Nélinda… 

- Oui ? 

- J’aimerais rester avec vous… ne pas repartir… 

- Est-ce vraiment ce que ton cœur désire ? 

Je ne répondis pas tout de suite. Je sentais que c’était possible. Que ces gens pouvaient me faire une place parmi eux… Mais elle m’avait demandé si c’était cela que mon cœur désirait. Je me sondai… 

- Non… ce n’est pas ce que mon cœur désire. 

- C’est bien ce qu’il me semblait, confirma-t-elle. 

J’étais heureux. 

Je savais que je voulais rentrer, écrire ce que les Maîtres étaient en train de me confier, avoir le plaisir de l’offrir à tous, et cheminer en silence vers l’Eveil, dans la discrétion de ma vie ordinaire, banale… Nélinda défit son étreinte. Tout en souriant, elle posa une main sur mon cœur. Et la certitude fut là ! Une certitude totale, solaire. Je me sentis capable de réaliser l’Eveil. Je me sentis capable d’éveiller la présence de Dieu en moi. Je me sentis capable… Mieux que cela, je sus que je réussirais. Quand ? Peu importait… Sans doute, sans aucun doute, dans la mesure de l’intensité de mon amour. Une fois de plus, je compris combien l’Eveil authentique était transcendant, sublime… 

Nélinda retira la main, et la certitude s’éteignit. 

- Ton cœur sait, dit-elle. Ton mental ne sait pas, et il doutera encore et encore jusqu’à ce que la lumière du cœur le fasse taire. 

Elle se releva, et m’invita à me relever aussi. 

Je levai juste la tête, et je remarquai alors seulement qu’aujourd’hui tous les Maîtres étaient en toge-soutane beige avec la ceinture blanche autour de la taille. Certains avaient le crane complètement dépourvu de cheveux, d’autres arboraient une abondante chevelure qui tombait sur leurs épaules ou dessinait une grande couronne autour de leur visage… Tous étaient d’une grande beauté, et il émanait d’eux une aura de prêtrise surhumaine… 

Cependant, d’un certain point de vue, ils formaient une communauté déconnectée des tourmentes de la société des hommes ordinaires. Et s’il s’était agi d’une simple communauté de gens non-éveillés essayant sincèrement de chercher l’Eveil dans un effort de groupe ? Je pensai qu’en France, une telle communauté subirait les foudres de la vindicte médiatique, de l’animosité populaire et de l’hostilité des pouvoirs publics… Ces gens devant moi étaient des Maîtres, ils étaient donc trop puissants pour que les vaines gesticulations des hommes non-éveillés puissent leur causer le moindre préjudice… 

Nélinda me les montra d’un large geste de la main. 

- Connais-tu seulement notre véritable fonction ? 

- Non… 

- Nous sommes des Eveillés, c’est notre réalisation intérieure. Nous sommes des prêtres, c’est notre fonction par rapport au monde. Le Maître t’a-t-il dit que seul un Eveillé était réellement compétent pour assumer la fonction sacrée de prêtre ? 

- Oui, il me l’a dit. 

- Et sais-tu pourquoi il en est ainsi ? 

- Non… 

- Il en est ainsi parce que la véritable mission du prêtre est de guider les gens vers l’activation de la force de Dieu qui sommeille dans leur propre cœur. Et cela, seul un Eveillé est capable de le faire avec compétence. 

- N’est-ce pas aussi la mission de l’enseignant spirituel ? 

- Oui.

- Mais alors, c’est quoi la différence entre le prêtre et l’enseignant spirituel ? 

- Il n’y a aucune différence. Ce sont deux expressions pour désigner la même fonction sacrée. Le guide spirituel se charge sur ses épaules de la responsabilité de donner des ailes aux cœurs des chercheurs spirituels. Ici, nous exerçons notre fonction en silence et en secret. Nous mêlons nos énergies au monde et nous déposons chaque jour dans le cœur des hommes quelques étincelles d’amour, et cependant le monde ignore tout de notre existence. Une petite poignée seulement de Maîtres authentiques travaille de manière extériorisée, mais la majorité des Eveillés authentiques œuvrent en secret, comme nous. 

Je ne sus pas si ce fut l’effet de ses paroles, ou une nouvelle manifestation étrange de ma vision, mais quand elle parla du secret, je crus voir un voile de lumière recouvrir la clairière. Quelque chose en moi sut ce que signifiait le secret des Maîtres. Je n’étais pas vraiment capable de le formuler clairement, mais je le savais… 

Je me levai. 

- Nélinda… je pensais au problème de l’intolérance sociale que rencontrent les mouvements spirituels, surtout en France… 

Elle haussa les épaules. 

- Aucun mouvement spirituel ne devrait exister s’il n’y a au moins un authentique Eveillé à sa tête. Ce n’est pas à la société profane de faire preuve de tolérance devant ce qui est une manifestation d’immaturité spirituelle, c’est aux mouvements spirituels de faire preuve de maturité : se doter de véritables guides spirituels qui soient d’authentiques Eveillés, ou tout simplement disparaître. Devenir compétents et rendre un vrai service aux chercheurs spirituels, ou se dissoudre et devenir rien. 

- Mais, si les mouvements spirituels sans guides éveillés disparaissaient, ne serait-ce pas la fin de la spiritualité ? 

- Au contraire. 

- Tu dis toi-même qu’il n’y a que peu d’Eveillés extériorisés… Faire disparaître les mouvements spirituels sans guides éveillés, c’est réduire à néant presque toute la spiritualité… 

- Bien sûr que non. 

- J’avoue que je ne comprends pas… il me semble que ces mouvements spirituels, même incompétents, sont indispensables… 

- Ils sont indispensables pour les comptes bancaires de ceux qui les dirigent et de ceux qui en profitent… mais ils sont nuisibles pour les chercheurs spirituels en particulier, et pour la société en général. Le choix de la maturité est simple. Cheminer seul dans la guidance de son propre cœur, sans devoir appartenir à quelque organisation spirituelle, ou cheminer aux pieds d’un Eveillé authentique, en bénéficiant de sa guidance rapprochée. Le choix de l’immaturité est également simple. Rejoindre une organisation dirigée par des gens non-éveillés, dispensant un enseignement erroné… ou se perdre seul dans les méandres de son propre mental-émotionnel… 

Les paroles de Nélinda sonnaient à mon oreille avec une certaine dureté. Mais je me ressaisis. Pourquoi les Maîtres seraient-ils complaisants par rapport aux choses qui nuisaient à l’aspiration du cœur à l’Eveil ? Je rechutai aussitôt. Il me semblait que les paroles de Nélinda étaient de nature à justifier l’intolérance de beaucoup par rapport aux mouvements spirituels… 

- Non, dit Nélinda, je ne suis pas en train d’appuyer l’attitude anti-mouvements spirituels. 

Elle avait suivi le cours de mes pensées. 

- Tu devrais être capable de comprendre mes paroles correctement, ajouta-t-elle. Nous voulons que les gens se fient à leur cœur, ou alors confient leur cheminement dans les mains d’un authentique Maître. Et nous disons que ces deux choix sont les seuls choix intelligents qu’un chercheur spirituel puisse faire dans sa quête de l’Eveil. Ce sont les deux choix du cœur, tout autre choix est une déviation de l’ego. Le chercheur sincère doit partager la joie de son cœur avec les autres, et il peut le faire en écrivant, en chantant, en peignant, en dansant… Mais s’il se saisit de la fonction sacrée elle-même sans avoir réalisé l’Eveil, cela est nuisible pour lui et pour les autres : il ne fera qu’alourdir son âme et épaissir son ego. Partager humblement fait scintiller spontanément la joie du cœur, enseigner engage vraiment la vibration de l’âme. 

- Je suis perdu… J’ai vu tellement de gens souffrir des conséquences de l’intolérance à l’égard des mouvements spirituels… Je pensais que vous défendriez le droit de ces mouvements spirituels d’exister et de diffuser leur spiritualité… Je pensais que vous auriez des paroles de consolation et de soutien pour tous ces gens qui souffrent à cause de l’intolérance… 

- La souffrance de ces gens que tu as vus, venait surtout de ce qu’ils essayaient absolument de s’identifier à une organisation spirituelle à laquelle d’autres essayaient de nuire. 

Elle me fit un signe de la tête. 

- Penses-y. La quête spirituelle est chose trop précieuse pour être confiée à autre chose qu’à notre propre cœur inspiré, ou au cœur réalisé d’un véritable émissaire de Dieu. L’intolérance à l’égard des mouvements spirituels devrait disparaître, mais les mouvements spirituels incompétents devraient aussi disparaître de même. Et quand je dis « mouvements spirituels incompétents », cela concerne aussi les grandes religions traditionnelles qui comptent des millions de fidèles… 

Elle claqua des mains en riant. 

- Comme Twav te l’a déjà dit, la solution à ce sac de nœuds viendra des chercheurs spirituels exigeants et lucides. 

- Et pourquoi ? 

- Parce que nous sommes en train de labourer le cœur de ces chercheurs de manière à ce qu’ils deviennent de plus en plus capables de cheminer réellement vers l’Eveil sans aide extérieure. L’aide que nous leur accordons est toute intérieure. Dans les années à venir, ils commenceront à réaliser l’Eveil les uns après les autres. Lorsqu’ils seront suffisamment nombreux à devenir des hommes-soleils, il leur appartiendra de redresser la fonction sacrée de guide spirituel et de créer de véritables écoles spirituelles. 

- Tu veux dire que dans les années qui viennent des gens réaliseront l’Eveil ? 

- Oh, mais à chaque siècle il y a toujours eu des gens qui atteignaient l’Eveil. Seulement, la plus grande partie de ces nouveaux Eveillés rejoignait les rangs des Maîtres non-extériorisés, et quelques rares assumaient, de manière extériorisée, la fonction de guide spirituel. A l’avenir, le taux de nouveaux Eveillés sera plus grand, et le nombre d’Eveillés s’extériorisant sera également plus élevé, et cela aura d’énormes conséquences dans la société. 

- Est-ce une prophétie que tu fais, Nélinda ? 

- Non, c’est seulement une accélération du travail des Maîtres secrets que nous sommes… 

- C’est quoi le taux de nouveaux Eveillés actuellement ? 

- Depuis deux mille ans, ce taux est de cinq nouveaux Eveillés par siècle… et c’est une moyenne. 

- Et ce taux va exploser au vingt-et-unième siècle ? 

- Oui. 

- Est-ce que tu sais de combien il pourrait être ? 

Elle me fit un grand sourire. 

- Avec un peu de chance, le premier quart de ce vingt-et-unième siècle pourra voir près d’un millier de nouveaux Eveillés. 

- Hein !?

- Eh oui… 

- C’est énorme ! 

- Oui, ça l’est. Tout en étant peu de choses. 

- Gigantesque ! 

- Insignifiant. 

- Géant ! 

- Riquiqui. 

- Grandissime ! 

- Petit comme un moineau complètement recroquevillé sur lui-même. 

J’éclatai de rire. Je libérais ainsi d’un coup l’étrange tension qui avait animé cet échange sur les mouvements spirituels… Pour moi c’était une question sensible. Un peu douloureuse. J’avais une certaine démarche que j’estimais spirituelle, et je ne savais jamais comment réagir lorsque des gens s’intéressaient à ma vie d’une manière un peu curieuse… Heureusement que je n’étais pas membre d’un mouvement spirituel, cela me rendait les choses un peu moins difficiles… Beaucoup de gens avaient une haine et une peur primaires à l’égard des mouvements spirituels, et je ne voulais pas que cette haine et cette peur se reportent de quelque façon sur moi… 

Je jetai un discret coup d’œil aux autres. Ils étaient toujours en train de peindre. Je me demandais ce qu’ils peignaient… et je me demandais aussi s’ils étaient aussi bons, peut-être même meilleurs que les grands peintres célèbres… Picasso ou Dali étaient-ils leurs égaux en talent, ou de simples faiseurs de brouillons par rapport au talent des Maîtres ? 

Je verrais bien dans un petit moment, me dis-je… Nélinda avait peut-être encore d’autres choses intéressantes à m’expliquer… J’avais encore des traces de préoccupation sur le visage, à propos de cette question de l’intolérance… 
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Nélinda me souffla sur le visage, et les derniers miasmes de préoccupation disparurent. 

- N’oublie pas, me dit-elle. Le chercheur spirituel devrait se préoccuper seulement de cheminer vers l’Eveil, il n’a pas besoin d’adhérer à une organisation spirituelle dépourvue de compétence, et la réaction de la société ne devrait pas l’inquiéter outre mesure tant qu’il peut prier paisiblement dans la discrétion de son intimité. Et pour autant que je sache, la société n’empêche encore personne de prier dans son intimité. N’est-ce pas ? 

- C’est vrai… 

- Alors, quand tu rentreras chez toi, transforme une pièce ou un coin de ta demeure en petit temple spirituel, un endroit qui accueillera tes prières quotidiennes et qui offrira à ton regard quelques simples objets ou quelques images symbolisant pour toi l’Eveil et le Divin. 

- Je crains de ne pas avoir de place chez moi… 

- Alors construis le temple dans ton esprit et prie dans ton âme simplement où tu pourras, où la vie te fera un peu de place, chez toi, dans l’église du quartier ou dans la mosquée du coin… Ce qui compte c’est de prier avec son cœur, dans son cœur, en unisson avec le cœur de Dieu. 

Les Maîtres peignaient toujours. 

- Tu veux voir ce qu’ils peignent ? 

- Oui. 

- Alors viens. 

Alors que nous commencions à faire quelques pas pour rejoindre le Maître le plus proche, toutes les toiles furent soudain embrasées de lumière. Les Maîtres lévitèrent et s’éloignèrent des toiles. Tout le monde alla se positionner en bordure de la clairière. Nélinda et moi fîmes comme tous les autres. 

- Que se passe-t-il ? 

- Regarde. C’est très intéressant. Ça arrive parfois.

- Parfois ? 

- Oui. 

- Mais qu’est-ce que c’est ? 

- C’est Dieu. 

- Dieu ? 

- De temps en temps, Dieu se joint à nos activités et transforme l’œuvre de nos mains pour la magnifier en quelque chose d’extraordinaire. Mais pour un instant seulement. Chaque fois que cela se produit, c’est toujours une grande joie pour nous. Cela se produit parfois, quand nous avons concentré beaucoup d’amour dans ce que nous avons fait, et quand la concentration de notre amour a attiré la grande lumière de Dieu lui-même. Dieu répond à notre amour, de la même manière que les Anges. La seule différence c’est que, quand Dieu prend nos mains et nous conduit au-delà de ce que nous avons créé, c’est toujours pour nous donner un aperçu de quelque chose de plus grand… Regarde.

Elle me montra le coin de la clairière qui communiquait avec le village. Je vis le Maître Danguil, debout, les bras croisés dans le dos, le regard très attentif.

- Quand cela se produit, même le Maître vient voir.

Les toiles, animées par une secrète énergie, se regroupèrent d’elles-mêmes au centre de la clairière. Elles brillaient, sans éblouir. Il me sembla qu’elles se transformèrent en pure lumière. Elles fusionnèrent. Ce fut alors, au centre de la clairière, une immense boule de lumière. 

Au début la boule était une lumière opaque. Puis, progressivement, je vis à l’intérieur de la boule, des paysages, des arbres, des animaux… C’était extraordinairement beau. Ça scintillait de vie… La boule grossit. Elle était comme un morceau de monde, un petit rond d’univers, avec son sol, sa flore, sa faune… C’était comme si on avait déposé un morceau de parc merveilleux sur la surface plane d’une immense demi-sphère lumineuse… 

- Tu veux marcher dedans ? 

- C’est possible ? 

Avant que Nélinda n’eut le temps de répondre, je vis Twav flotter vers la boule et se poser à l’intérieur. Le sol semblait ferme sous ses pieds, et de fantastiques animaux vinrent se frotter contre ses jambes. Twav caressa les animaux, les arbres, le sol… 

- C’est incroyable, commentais-je, très impressionné. 

Nélinda me prit la main, et nous lévitâmes dans la boule vivante. Nous nous posâmes… 

Comment décrire ? 

C’était une création. Dans le sens impressionnant du terme…  

Je me baissai et je caressai le sol de mes doigts. Il était ferme. Il irradiait une agréable chaleur. Une odeur de rose émanait des particules de terre… Un grand animal indescriptible vint frotter sa tête contre la mienne. Ses grands yeux verts semblaient vraiment habités de vie… 

- C’est une création vivante, me dit Nélinda. 

Elle empoigna une touffe d’herbes et me la montra. Elle me la fit toucher, puis elle souffla dessus. Je vis la touffe d’herbes se désintégrer et se transformer en un bouquet de lumière, puis la lumière s’éparpilla librement dans l’atmosphère. 

- C’est de la lumière, c’est de l’énergie… 

- C’est pas de la matière ? Cela a pourtant l’air si matériel… 

Tout en disant cela, je caressais doucement le pelage de mon étrange animal. 

- C’est aussi de la matière, répondit le Maître pygmée. 

- Ah ? C’est de la matière et c’est de la lumière ? 

- Oui. La matière n’est pas autre chose que de l’énergie cristallisée. 

- C’est extraordinaire… si les savants savaient ça… 

- Le fait de le savoir n’a pas grande importance. C’est pouvoir modeler la lumière qui est important. 

Elle agita la main, puis de la lumière se condensa au creux de sa paume. En quelques secondes, une nouvelle touffe d’herbes se matérialisa entre ses doigts. Elle me la fit sentir. Elle avait une odeur fraîche et sauvage… 

- Et comme tu le sais, seule la force du cœur éveillé est capable de modeler la lumière à volonté. Aucune technologie ne pourra permettre de créer la vie et de jouer de la lumière comme on joue de la harpe… 

- ça, les savants sont loin de le comprendre… 

- Oublie les savants, ils ne sont pas spécialement importants. La vraie connaissance est de la responsabilité de chacun.

- Je ne comprends pas ce que ça veut dire. 

- Cela signifie que chacun peut éveiller en lui la lumière de Dieu, qu’il soit savant ou illettré… et c’est seulement une fois cette lumière éveillée que la vraie connaissance est réalisée, pas avant. 

Je me relevai, puis j’allai donner l’accolade à un arbre. Puis à un autre… Une création… C’était si simple, et pourtant si extraordinaire. Nélinda me suivait des yeux, avec un air amusé. Moi, j’étais émerveillé. Cette création était comme un vaisseau de vie suspendu au-dessus de la clairière. Je regardai au loin, par-delà la sphère, l’autre nature, ancienne, à l’origine mystérieuse… Je me dirigeai vers le bord de cet étrange paysage. Je me tins là… comme au bord d’un vaisseau en apesanteur… 

D’une main, je désignais l’étrange boule transformée en création vivante. De l’autre, je désignais la nature sous moi, par-delà le vide… Nélinda vint me rejoindre. Je lui confiai ma pensée. 

- Si ce morceau de création se posait quelque part par terre, personne ne pourrait savoir qu’il ne s’agit pas d’un morceau de la Terre… Personne ne pourrait deviner qu’il s’agit d’une pure matérialisation de la lumière… 

- Pourquoi quelqu’un ferait-il la différence ? La création terrestre est elle-même, en un sens très concret, de la lumière matérialisée. D’une certaine manière, la Terre a été créée comme la sphère de vie sur laquelle nous nous tenons. 

Je contemplais la sphère sous mes pieds. 

- Dieu… 

Je ne savais pas comment poser la question. Nélinda vint à mon secours. 

- Tu t’étonnes que Dieu puisse se saisir de l’œuvre de nos mains et puisse la magnifier en quelque chose de plus grand ? 

- Oui, c’est cela même ! 

- Tu devrais savoir que l’amour appelle l’amour. En réalité, cela arrive plus souvent que tu peux le croire. Chaque fois qu’une personne met beaucoup de son cœur dans une œuvre, Dieu accompagne son effort et imprime un peu de son doigt sur l’édifice. C’est la raison pour laquelle certaines œuvres paraissent sorties tout droit des ateliers du ciel, tant elles transportent et exhalent l’énergie de l’amour. 

- Je n’ai pas tellement l’impression qu’il y ait beaucoup d’œuvres de ce genre… 

- Oh, il y en a. Ce sont les hommes qui sont souvent incapables de les voir, faute de simplicité de cœur. Certains hommes sont même allergiques à l’amour, ils n’aiment que les acidités et les aspérités de l’ego. 

- Je comprends, dis-je, j’ai été de ces gens. 

- Tu as été ? 

- Oui. 

- Et aujourd’hui ? 

- Aujourd’hui, je peux regarder l’amour en face sans que mon visage ne s’empourpre de gêne, et ouvrir mes bras sans retenue pour l’accueillir. Je n’ai plus honte d’affirmer que je veux m’immerger dans l’amour, l’amour divin. Je n’ai plus besoin de brandir le poing et de manger des ronces pour me sentir adulte. Je sais maintenant que le véritable adulte est celui dont le baiser peut redonner des ailes à une libellule blessée, et non celui qui peut assommer un tigre avec son seul poing…  

Nélinda me donna l’accolade.

- Je suis heureuse de voir que tu grandis.

Le soleil descendait derrière les arbres, de grandes ombres s’étiraient dans la clairière… La sphère de vie s’embrasa, puis elle se volatilisa. Nélinda, Twav et moi restâmes suspendus dans les airs. Il n’y avait plus rien. Les Maîtres tout autour de la clairière applaudirent. Je vis le Maître Danguil hocher la tête avant de disparaître dans un clin d’œil. Je crois bien que mon cœur cessa de battre. Puis je l’entendis repartir, avec un nouveau souffle, une nouvelle volonté de vie. 

Dans un coin de la clairière, le matériel de peinture qui m’avait été attribué gisait tristement. Vide de tout l’amour que je ne lui avais pas donné, il n’avait pas été transformé et emporté par Dieu. 

« L’amour appelle l’amour », avait dit Nélinda. Mon cœur appelait… Je ne savais pas vraiment ce qu’il appelait. Peut-être s’appelait-il lui-même à s’éveiller ? Peut-être avait-il hâte de cheminer au pas de course vers l’Eveil ? Moi, j’attendais tout simplement la prochaine leçon du Maître, car je commençais à comprendre toute l’importance de l’enseignement que me prodiguait le Maître… 
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Je passai une bonne nuit. Dans mon lit, j’avais beaucoup réfléchi, et j’avais fini par comprendre que l’Eveil était quelque chose d’accessible pour moi. Ce n’était pas une question de capacités intellectuelles. Tant mieux, car je ne me sentais pas capable de maîtriser des concepts abstraits et complexes. Ce n’était pas une question de capacités physiques. Tant mieux aussi, car je n’étais pas spécialement doué d’une bonne endurance ou d’une grande force. Ce n’était pas une question de talents artistiques. Tant mieux encore, car je n’avais pas beaucoup de talents… C’était une question de prière… C’est avec impatience que je rejoignis la retraite du Maître. Il m’attendait sur sa chaise habituelle, et se leva pour m’accueillir. 

- Assieds-toi donc, me dit-il avec amabilité. 

Je pris place. Le Maître aussi. La journée s’annonçait radieuse, et j’avais hâte d’en apprendre plus sur la véritable forme de prière. La possibilité de réaliser l’Eveil me paraissait moins inaccessible… moins surhumaine qu’il y avait quelques jours. Mais le plus important c’était que j’avais commencé à comprendre la transcendance que cela représentait. Enfin… comprendre un peu… Le Maître me scruta pendant quelques secondes, puis il hocha la tête. 

- C’est très bien, dit-il. Ta compréhension fait des progrès. 

J’étais heureux. Heureux de savoir que le Maître appréciait mes progrès. 

- Comme tu l’as compris, reprit le Maître, atteindre l’Eveil est une question de prière. La personne qui pratiquera la prière du cœur correctement et avec discipline durant plusieurs années ne saurait manquer de réaliser l’Eveil au bout d’un certain temps. 

- Maître… combien de temps faut-il à peu près pour réaliser l’Eveil, en pratiquant correctement la prière du cœur ? 

- En voilà une question pragmatique. C’est ainsi qu’il faut aborder la question de l’Eveil, avec pragmatisme. Si tu commences aujourd’hui, et si tu as assez de discipline pour prier quatre à cinq heures par jour, il te faudra seulement sept ans environ.

- Seulement sept ans ? 

- Oui, à condition de prier correctement quatre à cinq heures par jour… 

- Est-ce qu’on peut faire plus court ? 

- Oui, mais c’est alors un peu compliqué… restons dans la simplicité. Cependant… entre la condition de sommeil du soleil intérieur, qui est la condition de l’homme non-éveillé, et l’Eveil, il y a un état de réalisation intermédiaire… Un état plutôt facultatif que l’on peut appeler pré-Eveil… 

- Pré-Eveil ? 

- Bah… oui, il n’y a pas vraiment de meilleure façon de le nommer. 

- Et pourquoi dites-vous que cet état est plutôt facultatif ? 

- Parce que quelqu’un qui réalise l’Eveil peut avoir atteint ou pas le pré-Eveil auparavant… cela dépend de certains paramètres spéciaux. Dans une pratique convenable, si on respecte ces paramètres, le pré-Eveil peut être atteint en trois ans environ… Certains surdoués par le cœur peuvent même réaliser le pré-Eveil en quelques trois ou six mois de pratique sur-intensifiée… 

Le Maître me murmura avec un air très admiratif :

- Certains ermites, de véritables génies par le cœur, ont réussi l’exploit de réaliser le pré-Eveil en quarante jours d’une ascèse à l’intensité surhumaine. Je ne te conseille pas une telle ascèse, car tu mourrais au bout d’une semaine. Je ne te conseille même pas une pratique sur-intensifiée, car tu serais brisé au bout de trois semaines… 

J’eus la vision d’un ermite imprudent mourant de froid dans les solitudes glacées d’une haute montagne. Cette vision me fit frémir. Peut-être qu’une pratique sur-intensifiée devait comporter des exercices difficiles… suffisamment difficiles pour conduire à la mort un organisme insuffisamment préparé. J’eus aussi la vision d’un ermite génial à la volonté tellement puissante qu’il surmontait sans peine les inconvénients d’une ascèse surhumaine, et amenait en un rien de temps son cœur jusqu’au pré-Eveil… 

Instinctivement, je me recroquevillai sur moi-même, petite chose insignifiante contemplant par la pensée les sommets escarpés et glorieux, mais inaccessibles, de ces réalisations de joie et de liberté dont parlait le Maître. Le sourire immortel du Maître m’encourageait en silence. Mais je n’étais pas certain de me sentir à la hauteur de ces exploits intérieurs… 

- Et comment on peut appeler une personne qui en est seulement au pré-Eveil ? Un pré-Eveillé ? Un pré-Maître ? 

- Ni l’un ni l’autre. 

- Une telle personne ne peut quand même pas être désignée comme Eveillé ou Maître ? 

- Non plus. C’est un Saint.

- Un Saint ? 

- Oui. Le Saint est la personne qui a réalisé le pré-Eveil, c’est la personne qui se situe à mi-chemin entre l’homme non-éveillé et l’homme éveillé. 

- Je croyais que le Saint c’était la personne qui avait été canonisée par l’église catholique. C’est pas ça ? 

- Bah… fit le Maître en souriant. Il est vrai que ce terme est encore plus mal compris que le terme Maître dans ton monde, mais c’est néanmoins le terme qui désigne le mieux une personne ayant atteint le pré-Eveil… Mais bon, on peut utiliser le terme Maître pour désigner celui qui est en réalité un Saint, c’est plus simple et c’est pas vraiment faux, c’est juste un Maître non-transcendant… 

- Finalement, fis-je, on peut distinguer les Maîtres en deux grandes classes : les non-transcendants et les transcendants. 

- Oui. Mais n’oublie pas qu’un Maître c’est toujours quelqu’un dont la divinité intérieure est activée, et cela n’a rien à voir avec les pouvoirs de la psyché. Si un mystique comme le Padre Pio était un Maître non-transcendant, par contre un sujet psi comme Nina Kulagina n’était absolument pas un Maître. 

Le Maître agita un doigt devant mon visage pour me sermonner.

- Le pré-Eveil n’a pas beaucoup d’intérêt, dit-il, même si à ce niveau on connaît une réelle joie intérieure et une certaine puissance énergétique. Seul l’Eveil est important, et l’ouverture du cœur est le véritable premier niveau de l’Eveil. En comparaison de l’ouverture du cœur, le pré-Eveil n’est rien. 

- Euh… Maître… je suis bien incapable d’évaluer la différence entre le pré-Eveil et l’Eveil. 

- C’est normal. Je vais te donner une image simple, mais fais attention à ne pas réduire la réalité à l’image que je vais en donner. Mais n’oublie pas non plus que l’image que j’utilise est un aspect parfaitement juste de la réalité. Prenons le pouvoir de locomotion, très bon moyen d’évaluation objective. Au premier degré de l’Eveil, la personne peut aisément voler dans les airs et se déplacer ainsi plus rapidement qu’un avion supersonique. Au second degré de l’Eveil, la personne peut aisément se téléporter et se déplacer ainsi plus vite que la lumière. Au niveau du pré-Eveil, la personne peut à peine léviter à quelques mètres du sol. 

- Effectivement, dis-je en me rêvant en train de voler au-dessus des villes et des campagnes pour aller rendre visite à des amis ou pour aller me promener en forêt… ce n’est vraiment intéressant qu’à partir du premier degré de l’Eveil. 

- Tu as compris. Oublie donc le pré-Eveil. N’aspire qu’à l’Eveil. Et en priant quatre à cinq heures par jour, tu pourrais réaliser l’Eveil en sept petites années environ. 

- Et si je prie seulement deux heures par jour ? 

- Je vois, tu es du genre un peu paresseux ou qui n’a pas assez de temps pour lui. 

- Plutôt pas assez de temps, à cause du boulot surtout. 

- Hum… c’est le cas de beaucoup. Dans ce cas, il te faudra environ quinze à vingt ans… 

- C’est long, fis-je par simple réflexe. 

- Le but en vaut largement la peine, n’oublie pas qu’il s’agit d’éveiller la divinité intérieure. 

- C’est vrai, dis-je un peu honteux. 

Le Maître posa sa main sur ma poitrine, et je compris. J’étais une âme immortelle, et l’âme n’avait qu’un seul désir, qu’un seul but : éveiller le soleil divin qui est dans son cœur, et l’éveil de ce soleil divin signifiait bonheur inconditionnel, liberté transcendante et connaissance véritable… Une fois de plus, l’évidence se déploya dans mon esprit, la compréhension vraie habita mon cœur. Le soleil divin était le trésor absolu, son éveil était la réalisation absolue. L’Eveil : la destination divine de toutes les âmes. 

Oui, l’Eveil était le grand rêve, le véritable but que nous poursuivions tous, mais notre cœur était souvent trop engourdi pour que nous puissions en prendre conscience. Notre mental-émotionnel avait ses propres rêves, par dizaines et par milliers : faire des affaires très lucratives, écrire des best-sellers, sortir des disques d’or, gagner le gros lot au loto, faire d’importantes découvertes scientifiques, rencontrer l’âme sœur, avoir de merveilleux enfants, avoir une belle promotion au travail, décrocher un emploi très bien payé, se lever un matin et découvrir que tous les prix avaient baissé, voyager et voir d’autres pays et d’autres peuples, avoir un jour suffisamment d’argent pour ne plus avoir à travailler pour le reste de sa vie… 

Tous ces rêves étaient nobles, et tous pouvaient être réalisés à force de travail et de détermination. Mais aucun de ces rêves n’était le grand rêve de l’âme. Si nous regardions au fond de notre cœur, nous ne verrions rien d’autre qu’un immense et incommensurable désir de bonheur et de liberté. Vraiment rien d’autre. Pas de rêves d’affaires lucratives, pas de rêves de gros lot au loto… Juste une profonde et pure aspiration au bonheur et à la liberté. Et si nous regardions encore plus profondément, nous percevrions le soleil intérieur, au centre de notre cœur, et nous saurions que le bonheur et la liberté résident dans ce soleil, et en aucun autre endroit dans l’univers. L’Eveil n’était pas autre chose que l’activation de ce soleil divin, et cette activation était la réalisation de Dieu au-dedans de nous. 

Alors, qu’étaient vingt années si au bout de ce cheminement c’était la réalisation de la liberté et du bonheur transcendants qui nous attendait ? Qu’étaient vingt années si au bout de l’effort de prière c’était la présence de Dieu qui allait éclore en nous ? Rien… vraiment rien. Aurait-il fallu des millénaires et encore des millénaires de prière quotidienne que cela en vaudrait toujours la peine, car l’Eveil était une réalisation tellement extraordinaire qu’il méritait que nous y consacrions le meilleur de notre cœur pour l’atteindre. Atteindre l’éternité valait bien de dépenser des âges… 

Le Maître retira sa main, et ma compréhension se dissipa. 

- Tu peux retrouver cette compréhension quand tu veux, expliqua le Maître, il suffit que tu te concentres de toutes tes forces dans ton cœur et que tu fasses l’effort de réfléchir aux questions spirituelles à partir de lui. L’intelligence du cœur connaît naturellement la réponse aux questions dont l’importance relève de l’absolu, de l’éternel et de l’immortel. 

Le Maître me tapota l’épaule, comme pour m’encourager. 

- Et quand tu écriras ton roman sur notre rencontre, essaie d’écrire en te servant de ton cœur comme source d’intelligence. Si la vibration du cœur parvient à imprégner en grande partie ton roman, alors je ne doute pas que beaucoup seront heureux de le lire, car chacun y trouvera matière à alimenter l’éclosion de son propre cœur et la maturation de sa propre spiritualité. 

- Même si cette spiritualité n’existe qu’à l’état de très vague préoccupation sporadique ? 

- Oui, même dans ces cas-là. Cependant, il n’existe pas de spiritualité sporadique. La spiritualité c’est essentiellement la quête, même diffuse, du bonheur éternel et de la liberté vraie, et tout le monde est engagé dans cette quête jour après jour, avec plus ou moins de lucidité. Il se trouve seulement que nombreux sont ceux qui ne savent pas comment s’y prendre, car ils ne comprennent pas que le bonheur éternel et la liberté vraie se trouvent dans la réalisation du Divin. 

Le silence s’écoula entre le Maître et moi pendant un bon quart d’heure. Je profitais de cet espace pour appliquer les conseils du Maître. Je me concentrais dans mon cœur, et j’essayais d’aller à la rencontre de la compréhension que le Maître avait suscitée en moi. Je touchais quelque chose, mais ce n’était pas encore aussi précis que cette clarté que la main du Maître savait déverser en moi. Le Maître observait mes efforts, et il souriait. Son sourire était un sourire de bonheur et d’encouragement, mais mon ego n’était pas bien loin de le prendre comme un sourire de moquerie… 

Mon ego… Il se faisait sa propre interprétation des choses, et prenait cette interprétation pour la vérité. Le Maître souriait, il riait même, et mon ego me disait que le Maître se moquait de moi. Mais je parvins à me concentrer si bien dans mon cœur que les messages de mon ego se dissipèrent d’eux-mêmes, et je vis clairement que le Maître riait de bonheur pour moi. 

Le Maître applaudit. 

- Tu es suffisamment concentré dans ton cœur, je peux maintenant t’enseigner ce qu’est la prière du cœur. D’abord une précision. On peut apprendre intellectuellement en quelques heures en quoi consiste la prière du cœur. Si on devait écrire un livre pour exposer la prière du cœur, ce livre ne ferait pas plus d’une quarantaine de pages. Et avec quelques mois d’exercices, on arrive à prier correctement, et ça c’est l’apprentissage pratique, qui vient après l’apprentissage intellectuel. Une fois qu’on sait prier correctement, il ne reste qu’à continuer de prier tous les jours, dans la discrétion de son intimité ou aux pieds d’un enseignant spirituel compétent, et un jour ou l’autre l’Eveil sera réalisé. 

- Maître… si je comprends bien ce que vous dites, l’apprentissage intellectuel de la prière du cœur ne prend que quelques heures ? 

- Oui. 

- C’est vrai ? 

- Bien sûr que c’est vrai. 

- Et l’apprentissage pratique ne prend que quelques mois ? 

- Oui. 

- C’est vraiment extraordinaire… Il faut seulement quelques mois d’apprentissage pour savoir prier… 

- Et il faut plusieurs années de pratique de la prière pour réaliser l’Eveil. 

- C’est vrai, commentai-je, mais quand même, il est extraordinaire que quelque chose qui nous permet de réaliser le Divin ne nécessite que quelques mois d’apprentissage… Personnellement, je me serais attendu à ce que l’apprentissage d’une chose aussi importante demande des années et des années. 

- La réalisation du Divin est une question de pratique correcte et disciplinée, corrigea le Maître, pas une question d’assimilation de concepts complexes. Un jeune adolescent qui sortirait à peine de l’école primaire possède le niveau intellectuel nécessaire pour comprendre la prière du cœur, et il est aussi capable que n’importe quel adulte de maîtriser en quelques mois la prière correcte. Cependant, savoir prier correctement ne mène à rien si ensuite on ne prie pas tous les jours. Le « savoir prier » est indispensable, et c’est parce que beaucoup ne l’ont pas que peu réalisent l’Eveil… Mais le « savoir prier » n’est pas suffisant, il faut en plus une pratique quotidienne pour arriver jusqu’à l’Eveil… 

- Maître… je ne vois pas pourquoi il faudrait être un Eveillé pour enseigner la voie de l’Eveil. Si on a acquis le « savoir prier », est-ce qu’on ne peut pas l’enseigner aux autres ? Est-ce qu’on a vraiment besoin d’être un Eveillé pour ça ? 

Le Maître me regarda et dit : 

- Le travail de l’enseignant spirituel est de guider ses disciples vers l’Eveil. N’importe qui ne peut pas assumer une telle tâche, car cette tâche ne consiste pas seulement à enseigner une technique, cette tâche consiste surtout à trouver à chaque instant les paroles et les silences justes pour chacun, afin de lui inspirer toujours une plus grande volonté d’aimer, et à nourrir le cœur de l’autre avec l’énergie du Divin. Bien sûr, quelqu’un qui sait prier peut enseigner son savoir à d’autres, mais il lui faudra l’humilité de reconnaître qu’il n’est pas capable de guider les autres vers l’Eveil, car guider est beaucoup plus qu’enseigner une technique. Il vaut mieux se guider soi-même avec son propre cœur, plutôt que de se laisser guider par une personne qui n’a pas encore réalisé l’Eveil. 

- Si je sais prier… qu’est-ce que je fais ? 

- Tu pratiques, dans la discrétion et l’intimité, jusqu’à ce que tu réalises l’Eveil. 

- Je voulais dire… est-ce que j’enseigne aux autres comment prier correctement ? 

Le Maître fronça un sourcil, comme pour me taquiner. 

- Si tu sais prier, tu écris un manuel de prière si tu estimes que ceux qui existent déjà sont insuffisants ou erronés, et tu laisses chacun se débrouiller avec ce manuel. C’est une excellente chose de partager avec d’autres ce que l’on sait, c’est une mauvaise idée d’endosser la responsabilité de guide spirituel si l’on n’est pas un Eveillé. 

- Est-ce que je peux ouvrir un centre pour donner des cours de prière ? 

- Non.

- Est-ce que je peux faire des stages et des ateliers pour enseigner la prière ? 

- Non. 

- Est-ce que je peux donner des cours par correspondance ? 

- Non. 

- Donc je ne peux rien faire ? 

- Si. J’ai dit que tu pouvais écrire un manuel. Celui qui écrit un livre, et s’en tient à cela, demeure dans l’énergie du partage, mais celui qui donne des cours sous une forme ou sous une autre s’immisce déjà dans l’énergie de la guidance. Il existe une nuance importante entre partager un savoir et se faire enseignant. Comprends-tu cette nuance ? 

- Je comprends, Maître. 

- Tant mieux, car je ne t’ai pas fait venir ici pour faire de toi un enseignant incompétent de plus. Je t’ai fait venir ici pour faire de toi un chercheur autonome de plus. Une personne capable, une fois la prière du cœur connue, de cheminer seule jusqu’à l’Eveil. 

Ces paroles me froissèrent un peu… car elles sous-entendaient que je n’étais pas encore un chercheur autonome. C’était vrai, mais je ne voulais pas l’entendre. Si le Maître ne m’avait pas fait venir ici, je ne pense pas que ma recherche spirituelle aurait réellement progressé. J’aurais continué à tourner en rond, comme beaucoup d’autres, prenant chaque négociation de courbure pour une avancée dans ma quête. Lire, discuter, m’essayer de temps en temps à quelque forme de méditation relaxante sans grande portée intérieure, et me faire le plaisir de quelques stages épars… J’étais conscient que ma quête se résumait à cela… et encore ! 

Le Maître me laissa réfléchir quelques minutes, puis il reprit la parole. 

- Aujourd’hui je vais donc t’enseigner la prière du cœur. Quand tu rentreras chez toi, n’oublie pas de t’exercer pendant quelques mois afin d’acquérir le « savoir prier », et une fois que tu sauras prier, décide d’un jour donné pour commencer ta pratique proprement dite, car il n’est pas bon de mélanger la période d’apprentissage et le début de la pratique réelle. 

- Compris, Maître. 

- Très bien. La prière du cœur comprend cinq éléments. Trois éléments un peu abstraits, et deux éléments plutôt concrets. Je vais d’abord t’enseigner aujourd’hui les trois premiers éléments un peu abstraits, et demain je t’enseignerai les deux éléments concrets. Le premier des trois éléments abstraits est l’amour-affection. 

- L’amour-affection ? 

- Oui. 

- Maître… Nélinda m’a dit qu’il ne fallait pas confondre l’amour et l’affection… 

- Eh bien, Nélinda avait raison. Mais ce que je t’enseigne à présent est on ne peut plus précis. OK ? 

- OK Maître, je vais faire l’effort d’écouter sans trop essayer de ramener les choses à ce que je crois déjà connaître. 

- Très bien, c’est la meilleure attitude pour comprendre quelque chose de nouveau, ou pour redécouvrir quelque chose d’ancien. Donc le premier élément de la prière du cœur est l’amour-affection. L’amour-affection, c’est ceci. 
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Le Maître ne fit aucun geste, et pourtant l’écran habituel éclata dans mon esprit et occupa tout l’espace de ma conscience. Je fermai les yeux, et je fus aussitôt immergé dans une nouvelle histoire. C’était l’histoire d’un homme qui s’appelait Martin. Cet homme était le propriétaire d’un bar-crêperie florissant qui accueillait des centaines de clients chaque jour. De temps en temps, Martin lui-même servait au bar. Mais la plupart du temps il laissait faire ses six employés et préférait se prélasser à la plage ou faire des randonnées en montagne… Avant d’être propriétaire d’un bar, Martin avait travaillé comme psychothérapeute et il possédait un cabinet et une secrétaire… ça marchait plutôt très bien à certaines périodes, et moyennement bien à d’autres, et il était souvent sollicité par des associations de « bien-être » dans d’autres villes pour donner des stages et des entretiens privés…  

Comme je pouvais un peu mieux guider ce sens de la compréhension qui accompagnait ces visions, je me concentrai sur la formation de psychothérapeute de Martin, car j’étais curieux de savoir quel était son parcours. Je découvris qu’il n’avait pas fait d’études académiques de psychologie… Après son bac, il s’était beaucoup cherché, et ne trouvait pas dans les universités ou dans les grandes écoles ce qui pouvait l’intéresser. De petits boulots en petites périodes de chômage, il vivotait autant qu’il pouvait. Puis un jour, lisant distraitement l’un de ces magazines de spiritualité que l’on trouvait partout, il était tombé sur une publicité qui vantait les mérites d’un centre de formation assez peu orthodoxe et certainement très éloigné du monde académique… 

Des publicités de ce type, il en avait déjà vues plusieurs : devenez magnétiseur en trois stages de deux jours chacun, devenez praticien feng-shui en deux stages de trois jours chacun… Il pensait qu’on ne pouvait acquérir aucune compétence vraiment sérieuse en des temps aussi ridiculement courts. Et il pensait aussi que l’on devait interdire toutes ces micro-formations qui saturaient des domaines qui avaient pourtant de l’intérêt, et n’autoriser les formations que si elles s’effectuaient au moins sur trois années, temps minimum pour faire quelque chose de vraiment bien et dissuader les personnes peu sérieuses. 

Mais cette fois, c’était différent. Ce centre de formation proposait un cursus de trois ans, dont neuf mois de formation continue par an, et pas de cours par correspondance. Ça semblait sérieux… Il y avait un concours. Tout ça coûtait un peu cher, et il dut emprunter de l’argent à ses amis et à sa famille. Après avoir préparé le concours pendant quelques mois, il le réussit et s’inscrivit au centre de formation. Il apprit le fonctionnement du mental-émotionnel, ses programmes directeurs, ses attributs et ses troubles. Il apprit des techniques thérapeutiques en fonction des troubles et de leur gravité. Et surtout il apprit l’hypnose et ses différents niveaux de transe. L’hypnose était l’un des outils thérapeutiques les plus importants… Au bout de trois ans de formation, temps durant lequel une grande partie de son apprentissage consista en exercices, il reçut son diplôme et ouvrit son cabinet. 

La vision s’immobilisa, et je fus contraint d’ouvrir les yeux. Le Maître me regardait en riant. 

- Il faut laisser la vision suivre son cours, me dit-il, au lieu d’essayer de l’orienter ailleurs. 

- Excusez-moi, Maître, mais j’étais curieux de savoir comment était formé un psychothérapeute. En fait tous ces métiers un peu spéciaux m’intriguent… et me gênent. Les psychothérapeutes, les astrologues, les magnétiseurs… 

Le Maître leva une main, comme pour m’arrêter dans mon énumération. 

- Il y a effectivement un lourd problème dans ces domaines, confirma-t-il… Martin a raison de vouloir qu’on n’autorise que les formations se faisant au moins en trois ans, c’est une étape indispensable pour avoir des professionnels compétents. Il faudrait des écoles et des centres sérieux qui auraient seuls le droit de former des psychothérapeutes ou des magnétiseurs, et toute personne désirant exercer ces métiers spéciaux devrait passer par ces écoles et ces centres. Les métiers à compétence doivent faire l’objet d’une réglementation rigoureuse, cela est inscrit dans leur nature. Ils sont très différents des métiers à talent. 

- Des métiers à talent ? C’est-à-dire ? 

- Les métiers à talent, c’est-à-dire les artistes. Ce qui importe chez un artiste c’est son talent, et l’origine de ce talent n’a strictement aucune importance. Une chanson, un tableau ou un roman sont immédiats et parlent par eux-mêmes, parlent à l’émotion, parlent au cœur. La fonction d’un artiste est d’apporter aux gens du plaisir, de la joie, de la lumière… et imposer au monde des artistes des formations cadrées, ce serait tout simplement assassiner l’art, car seuls l’informe creuset de la vie et l’imprévisible déroulement de l’existence savent générer ces talents qui transportent les cœurs et les âmes et donnent le sourire pendant longtemps. 

- C’est quoi le talent exactement, Maître ? 

- Le talent est la capacité de susciter du plaisir, de la joie et de la lumière chez l’autre, à travers une œuvre. Une telle capacité s’acquiert avec le travail, beaucoup de travail, mais ce travail consiste surtout à augmenter le degré de profondeur de l’émotion ou du cœur, et à aligner le mental sur la profondeur de l’émotion ou sur la profondeur du cœur. Tous les artistes font la même chose, le romancier comme le compositeur : manifester une vibration intérieure dans une forme extérieure, et faire en sorte que celui qui percevra cette forme puisse ressentir la même vibration. Quand l’artiste sait s’exprimer, dans son œuvre, depuis les énergies du cœur, il peut réussir à faire danser les âmes et à transporter la conscience à des niveaux plus élevés de paix et de joie. Faire en sorte, par une œuvre, de rapprocher les gens un peu plus de Dieu…

- Je n’ose pas imaginer quel exploit ce serait. 

- Oui… ce serait effectivement un exploit. Peu d’artistes en sont capables. On ne peut exprimer que les vibrations qui sont en soi, et si ces vibrations ne sont pas belles, riches et profondes, alors il vaut mieux ne pas s’essayer à la création d’une œuvre d’art. Le véritable artiste vit dans un monde de vibrations intérieures intenses qui est souvent un univers dormant et gelé chez la plupart des gens. En buvant à l’œuvre d’un artiste, on peut vivre ces vibrations pendant quelques moments… 

- Maître… quelle différence entre la compétence et le talent ? 

- Le talent relève de la profondeur intérieure, qui est une profondeur de l’émotion ou une profondeur du cœur, tandis que la compétence relève de l’épaisseur extérieure, qui est une épaisseur du mental ou de l’intellect. Il existe une vraie différence entre la chanteuse qui sait plonger les cœurs dans une paix lumineuse et sans ombre, et le médecin qui sait soigner un rhume des foins. Acquérir une bonne épaisseur extérieure demande un travail intense mais formel, tandis que l’acquisition d’un talent est quelque chose qui demande un travail intense mais libre. 

- Un travail intense mais libre ? 

- Oui. Un travail intense, mais qui s’accommode plutôt mal du formalisme inhérent à l’intellect. 

- Est-ce qu’il est possible d’imaginer une réglementation fluide pour les métiers à compétence ? 

- Oui. D’une certaine manière, le monde des artistes connaît une réglementation fluide. Le fait qu’une maison d’édition accepte de publier le roman d’un auteur, c’est une manière de dire à l’auteur qu’il a le talent nécessaire pour recevoir le titre d’écrivain. 

- Ou que son roman a le potentiel nécessaire pour bien se vendre, voire pour devenir un best-seller. 

- C’est la même chose : à part des œuvres qui font habilement appel à l’ego ou qui répondent adroitement au désir de merveilleux, les œuvres qui se vendent sont des œuvres qui recèlent du talent. Et le vrai talent, c’est la capacité de faire vibrer le cœur de l’autre, et de faire en sorte qu’il ressorte plus paisible et plus lumineux après s’être immergé dans l’œuvre.  

Le Maître se tut un instant, puis il reprit : 

- Mais faire appel habilement à l’ego ou répondre adroitement au désir de merveilleux c’est quand même aussi un genre de talent. Une maison d’édition sérieuse voudra généralement publier le vrai talent. C’est en quelque sorte une espèce de validation officielle du talent. On peut imaginer des organismes qui auraient seulement un rôle d’évaluation et de validation, au lieu d’un rôle de formation, et qui diraient en quelque sorte : oui, tu as une vraie capacité de magnétisme, tu peux faire magnétiseur ; non, tu n’as pas une vraie compétence de thérapeute, tu ne peux pas faire psychothérapeute… Mais l’acquisition, l’exercice et la validation d’un talent ou d’une compétence, c’est beaucoup moins important que la quête et la réalisation de l’Eveil. 

Sur ces mots, la vision se remit en mouvement. 

Je retrouvai donc Martin. Je le vis à la plage. Allongé sous un grand parasol, il sirotait un cocktail en considérant du regard une jeune femme qui venait dans sa direction. La jeune femme portait l’un de ces maillots insolents qui mettaient en valeur la moindre parcelle érotique du corps d’une femme. La vision m’entraîna dans l’esprit de Martin. Dans ses pensées et dans ses émotions. Martin trouvait que cette jeune femme était magnifiquement belle. Il était saisi d’un étrange ravissement chaque fois qu’il regardait la charmante créature, et même chaque fois qu’il ne faisait qu’y penser simplement. La jeune femme était belle. Avec ses proportions parfaites. Ses longs cheveux blonds bouclés qui volaient parfois au vent. Ses grands yeux bleus tels deux perles marines. Elle était grande, et ses longues jambes de ballerine se mouvaient avec grâce. Ses seins, généreux et fermes, rebondissaient sur sa poitrine comme la danse d’un félin. Elle était belle, et sa seule présence excitait le désir de Martin jusqu’à un point presque insoutenable. La jeune femme s’approchait, et elle s’arrêta devant le parasol de Martin. 

- Bonjour chéri, dit-elle en s’adressant à Martin, ça fait longtemps que tu m’attends ? 

- Pas très. 

Quand elle avait dit « chéri », j’avais senti toute la fierté de Martin. Il était amoureux de cette jeune femme. Du moins était-ce ce que je lisais dans son esprit. De l’amour… c’est ainsi que Martin désignait ce qu’il ressentait pour cette jeune femme. Il la trouvait belle. Il avait envie d’elle. Il voulait la prendre dans ses bras, la couvrir de baisers, et lui faire l’amour… il voulait tout ça, à chaque seconde, tous les jours, pour toujours. Il la désirait, et voulait qu’elle ne soit qu’à lui, et à personne d’autre. La jeune femme se pencha et embrassa Martin. L’un de ces baisers profonds qui évoquaient à eux seuls la chaleur sexuelle… Martin était aux anges… même si aucun Ange ne semblait se trouver dans les parages. 

La vision m’entraîna dans l’esprit de la jeune femme. Elle s’appelait Cynthia, et il était évident qu’elle n’était pas amoureuse de Martin, même si elle l’aimait bien. Enfin… c’est ainsi qu’elle interprétait ce qu’elle ressentait à l’égard de Martin. Elle avait envie d’aventure et de compagnie. Martin lui apportait une possibilité de voyager, et une compagnie agréable… Pour elle, Martin était un garçon gentil et parfois drôle, mais surtout il avait de l’argent et se montrait disposé à lui donner tout l’argent qu’elle voulait du moment qu’ils sortaient ensemble et formaient un couple. Cynthia pensait que Martin n’était pas laid, et quand il souriait il pouvait même être mignon, et cela lui facilitait beaucoup la tâche, car elle aurait été bien en peine d’embrasser avec plaisir quelqu’un qu’elle ne trouverait pas mignon… 

Je sortis de l’esprit de Cynthia. Martin et la jeune femme étaient à présent assis sous le parasol et discutaient… il y avait de la gravité dans la voix de Martin. 

- Quand vas-tu lui dire ? demandait Cynthia. 

- Bientôt, répondait Martin. 

- Me dis pas que tu as peur de sa réaction, chéri ! 

- C’est pas ça… 

- Alors c’est quoi ? Tu m’aimes, n’est-ce pas ? 

- Bien sûr. 

- Alors débarrasse-toi d’elle sans tarder. Sinon…

Cynthia ne dit rien au-delà de son « sinon ». Mais Martin comprenait ce que cela voulait dire. Et Martin déposa un baiser sur les lèvres de la jeune femme. Elle ne réagit pas au baiser. Son regard était devenu un peu glacial, malgré la chaleur ambiante. Elle voulait son Martin à elle toute seule, même si elle n’était pas amoureuse de ce Martin… 

Martin se gratta la tête. Son regard exprimait comme un trouble. Cette Cynthia était possessive, et relativement mesquine… En fait, au fil du temps, Martin se rendait compte qu’il y avait des traits de personnalité chez Cynthia qui lui causaient comme une espèce de gêne… Cynthia était très jalouse. Elle se mettait facilement en colère, et pour des broutilles. Elle semblait mépriser ou respecter les gens selon qu’ils étaient de basse ou de haute condition sociale. Elle dénigrait tout ce qu’elle pouvait, se plaignait à la moindre occasion, et n’hésitait jamais à se moquer de quelqu’un, sauf si la personne lui était déjà venue en aide matériellement, auquel cas elle semblait avoir un peu plus d’égard… 

Mais Martin se disait que ce n’était pas grave, puisqu’il était amoureux d’elle. 

La vision se modifia… et je vis Martin dans sa voiture, en train de se rendre dans un petit village de montagne. 

Un jour, alors qu’il faisait une randonnée dans ces montagnes avec d’autres passionnés, il avait fait la rencontre d’Ingrid. C’était elle la guide de montagne. Une femme d’apparence quelconque… Pas spécialement laide, pas vraiment belle non plus. Sportive, mais de petites rondeurs quand même. Un peu pour tromper l’ennui d’un soir, Martin avait discuté avec Ingrid toute une nuit. La conversation fut agréable et intéressante, car Ingrid semblait toujours éclairer les choses sous leur meilleur angle… Les jours suivants, une petite amitié s’installa entre Martin et Ingrid, mais les choses n’allèrent pas plus loin. Ingrid n’était pas vraiment attirante d’un point de vue sexuel, et de plus elle ne semblait envoyer aucun signal qui eut montré qu’elle voulait une aventure de cette nature. Elle était gentille et agréable, c’était tout. Elle n’attendait rien de personne, ne voulait rien de personne, se suffisait à son propre bonheur. Il y avait quelque chose d’incroyablement simple et détaché dans son sourire… 

Les jours passèrent et Martin retrouva sa vie citadine. Mais au bout de quelques semaines, il se rendit compte qu’il avait envie de revoir cette femme. Leur brève amitié avait été agréable… même très agréable. Ingrid était toujours souriante. Sa manière de guider les randonneurs montrait qu’elle était patiente, et toujours prête à venir en aide à ceux qui étaient en difficulté. Sa manière d’être avec chacun montrait qu’elle voulait toujours que les autres soient heureux, même si elle n’était pas spécialement serviable. Elle ne semblait rien exiger et rien attendre de personne, et semblait se suffire de peu pour garder le sourire et le regard paisible. Elle ne flattait personne, elle n’agressait personne, et elle se montrait disponible sans se laisser envahir inutilement. Ce qui apparaissait aux autres comme des problèmes, était pour elle un simple incident sans importance qui n’avait aucune valeur comparé à l’éclat toujours serein du soleil. 

Martin avait envie de vivre à nouveau la présence d’Ingrid. Quand il pensait à elle, ce n’était pas une forme physique qui apparaissait dans l’écran de ses rêves, mais une énergie sans visage, une énergie qui était pourtant Ingrid… Ingrid était l’une de ces personnes dont on savait, d’une manière assez étrange, qu’elles n’étaient pas leur corps physique. Martin avait revu Ingrid. Plusieurs fois. Puis un jour il découvrit, surpris par lui-même, qu’il voulait sortir avec Ingrid. Il voulait nouer une relation de couple avec elle. Avec le temps, en connaissant mieux cette femme, il avait fini par la trouver extérieurement belle, parce qu’elle était intérieurement belle. Ingrid avait été d’accord, mais elle avait accueilli la proposition de Martin avec un sourire paisible, sans enthousiasme et sans tristesse, juste avec joie. 

Et voilà que Martin montait vers le petit village de montagne, à bord de sa voiture, pour dire à Ingrid que c’était fini entre eux. Il se disait que, de toutes les manières, il n’était pas amoureux d’Ingrid. Non, il n’était pas amoureux. Il éprouvait seulement une drôle de sensation lorsqu’il était avec Ingrid et lorsqu’il pensait à elle. La sensation qu’avec Ingrid il était chez lui, ce chez soi qui avait la paix chaleureuse d’un feu de bois par une froide nuit d’été. Est-ce que ça lui manquerait ? Il se dit que non, car il avait désormais Cynthia, et il était amoureux de Cynthia. 

Voilà, Martin était face à Ingrid, et Ingrid lui souriait, en lui servant une boisson fraîche, pour le reposer de son voyage… 

- Ingrid… 

- Oui chéri ? 

- Je ne sais pas comment te le dire… 

- Tu peux tout me dire, tu sais. 

Martin hochait la tête, mécaniquement. Il ne savait pas encore. Il croyait qu’Ingrid, malgré ses airs sereins, était comme tout le monde, capable de souffrir d’une rupture affective. Il pensa aux longues jambes de Cynthia, aux seins pulpeux et fermes de Cynthia, et aux chaudes nuits d’amour qu’il avait déjà vécues avec elle… Puis il pensa aux expériences sexuelles presque froides et très oubliables qu’il avait déjà eues avec Ingrid. Il ne perdait pas grand chose, se dit-il, puis il expliqua l’objet de sa visite…

- Je suis venu te dire que c’était fini entre nous. 

- D’accord, répondit Ingrid après trois secondes de silence. Tout ce que je souhaite c’est que tu sois heureux. Si pour te rapprocher d’un plus grand bonheur tu dois t’éloigner de moi, alors c’est aussi bien. Ne t’inquiète pas pour moi, te savoir plus heureux me rend heureuse aussi. 

Puis Ingrid déposa un baiser affectueux sur la main de Martin. Son regard était clair, et son sourire était vrai. Même avec de la mauvaise volonté, Martin était incapable de déceler une vraie trace de douleur sur le visage d’Ingrid. Tout ce qu’il pouvait voir dans les yeux de cette femme, c’était un reflet illusoire de sa propre appréhension. Il se dit que cette femme était vraiment formidable. Il se dit qu’il était dommage qu’il n’ait pas été amoureux d’elle. Puis il s’en alla. 

La vision me montra Ingrid, et je vécus avec elle plusieurs jours, quelques semaines, après la rupture avec Martin. Ingrid était heureuse et sereine. Parfois, elle pensait à Martin, et l’idée de le savoir plus heureux la rendait vraiment heureuse aussi. Elle avait dit la vérité. Elle ne manquait de personne, elle était entière, même si elle était prête à faire de son mieux pour rendre les autres heureux. La vision me transporta dans l’esprit d’Ingrid… et je vis une femme dont la beauté était indescriptible, et qui puisait sa sérénité dans une profonde certitude, la certitude que Dieu l’aimait, et cet amour était tout ce qui lui suffisait pour se sentir une femme comblée… Elle aimait Martin, et c’est la raison pour laquelle leur rupture ne pouvait pas l’attrister. 

La vision se dissipa. Lorsque j’ouvris les yeux à nouveau, je pleurais. 

- Mon Dieu, Maître… comme cette femme est belle. 

- De laquelle tu parles ? me demanda le Maître en haussant les sourcils. 

- Je parle d’Ingrid, Maître… Ce Martin ne sait pas ce qu’il rate. 

Le Maître acquiesça. 

- As-tu compris ce qu’est l’amour-affection ? dit-il. 

- Euh… peut-être, Maître… mais je préfère que vous m’expliquiez quand même. 

- D’accord. Martin a éprouvé de l’amour-affection à l’égard d’Ingrid. Et seulement du désir physique à l’égard de Cynthia. Mais le niveau de conscience de Martin était si peu élevé qu’il a appelé amour ce qu’il éprouvait pour Cynthia, et il n’a même pas pris la peine de nommer ce qu’il ressentait pour Ingrid, mais il disait quand même que ce n’était pas de l’amour. 

- Il n’a rien compris du tout, commentai-je avec indignation. 

- Oui, il n’a pas été capable de comprendre. Pour former un couple vraiment adulte, il faut que l’amour-affection soit le moteur le plus important des deux côtés. Il faut que le sentiment de tendresse et le désir de chérir que l’on ressent pour l’autre naisse surtout de l’effet que la personnalité de l’autre produit sur soi. 

- Cet effet n’est pas souvent aussi fort que l’effet de l’apparence physique ou du porte monnaie…

- Oh, cela dépend. 

- De quoi cela dépend-il, Maître ? 

- Cela dépend de ce à quoi on accorde le plus d’importance. Si on accorde plus d’importance à l’apparence physique ou à la richesse matérielle, alors ce sont ces choses qui vont produire en soi le plus d’effets. Si on accorde plus d’importance à l’entité psychologique qui existe au-delà du physique et du financier, alors la personnalité d’une personne aura plus d’effets sur soi. 

- Mais Martin ne semblait pas spécialement accorder plus d’importance au psychologique… 

- C’est vrai. 

- Mais alors, comment se fait-il qu’il ait éprouvé l’amour-affection ? 

- Tout le monde éprouve des sentiments, des sentiments fondés sur l’apparence physique, sur la richesse matérielle ou sur la personnalité des autres, mais comme tu as pu le voir chez Martin, le sentiment qu’il avait pour Cynthia était plus fort que celui qu’il avait pour Ingrid. L’effet de la beauté intérieure d’Ingrid sur Martin a été moins fort que l’effet de la beauté physique de Cynthia sur ce même Martin. Et tout ça, parce que Martin accordait plus d’importance, même de manière subconsciente, à l’apparence physique. Mais dis-moi, de Cynthia ou d’Ingrid, qui t’a fait le plus d’effet ? 

Je baissai la tête. 

- Maître, je crois que je suis amoureux d’Ingrid… 

- Très bien. Ce n’est pas étonnant, puisque la vision t’a transporté dans l’esprit d’Ingrid. Et que fais-tu de Nélinda ? 

- Je suis aussi amoureux de Nélinda. 

- Très bien. Cela aussi n’est pas étonnant. Ce que tu ressens pour l’une et pour l’autre est de l’amour-affection. 

- C’est de l’amour-affection ? 

- Oui, c’est cela. L’amour-affection c’est ce qu’on ressent lorsqu’on perçoit la beauté intérieure d’une personne, et lorsqu’on sait s’abandonner à ce sentiment et lui faire de la place. Celui qui veut apprendre la prière du cœur doit apprendre à chercher la beauté intérieure des autres, rien que cela, et il ne doit accorder aucune importance aux vices et aux défauts des autres, encore moins à leur apparence physique ou à leur statut économique. Il doit regarder les autres avec la ferme intention de voir la beauté qui est au-dedans d’eux, et avec la ferme intention de ne pas tenir compte d’une éventuelle obscurité ou négativité psychologiques qu’il pourrait rencontrer. Développer cette façon de regarder les autres nécessite beaucoup d’efforts. 

- Maître, cette façon de regarder les autres pourrait nous faire aimer un clochard sidéen au corps difforme… 

- Oui, et cela est magnifique. 

Je m’imaginais en train d’enlacer la bête, du film « La belle et la bête ». Je n’aimais pas beaucoup ce film… En fait je ne l’aimais pas du tout, car il me rappelait trop vivement combien j’étais superficiel dans mes relations amoureuses. Pire encore que Martin… Je me sentais vraiment incapable de sortir avec une fille que je jugerais très moche, fut-elle intérieurement une beauté surhumaine… Après tout, me disais-je, sortir avec quelqu’un était aussi une question d’attirance sexuelle, sinon une simple amitié suffirait… 

Peut-être était-ce de la mauvaise foi de ma part, mais je ne vis pas en quoi ce raisonnement aurait été erroné. Pourtant, quelque chose en moi savait que c’était une erreur de penser ainsi la relation de couple. Former un couple avec quelqu’un était une alchimie subtile dans laquelle l’attirance sexuelle n’était qu’un détail sans grande importance… Un détail qui prenait si souvent des proportions cosmiques… 

- Donc chercher la beauté intérieure de l’autre, et rester indifférent devant les vices et les défauts ? 

- Je n’aurais pas dit mieux. 

- Merci Maître, dis-je, un peu confus.

- Ce n’est pas un compliment, c’est un constat. Chercher la beauté intérieure de l’autre, car c’est cela qui vaut la peine d’être apprécié. Rester indifférent devant les apparences et les défauts, car ils sont superficiels et ne valent pas la peine qu’on s’y attarde. 

- Maître, est-ce qu’on ne risque pas de devenir naïf et de se faire avoir ? 

- Oh, la seule chose qu’on risque en agissant ainsi, c’est de grandir en son cœur et se rapprocher un peu plus de Dieu. L’ego voudra toujours accorder de l’importance aux apparences et aux défauts, et il voudra toujours développer à leur égard divers sentiments négatifs, comme le mépris, le dénigrement ou la détestation… mais on doit tenir bon, se recentrer constamment dans le cœur et répéter sans cesse à l’ego que seule la beauté importe. Cela ne veut pas dire qu’on ne doit pas faire l’effort de se protéger quand c’est nécessaire. Cela veut dire qu’on doit toujours faire face à la lumière en l’autre, et tourner résolument le dos à l’obscurité en l’autre. 

- Et que se passe-t-il si l’autre est intérieurement… euh… laid ? 

- Eh bien, dans ce cas, et si on en est toujours au stade d’apprentissage de l’amour-affection, on reste simplement indifférent à l’autre. Les choses sont simples. Si l’autre présente intérieurement plus de vices et de défauts que de beauté, l’attitude évidente de celui qui apprend l’amour-affection est de demeurer indifférent. L’amour-affection se déploie d’autant plus intensément que la beauté intérieure en l’autre surpasse sa laideur intérieure. Mais si la laideur surpasse la beauté, alors on doit demeurer indifférent devant l’ensemble de la personnalité, et cela est une simple question d’autoprotection psychologique. 

- Maître, est-ce que cela peut aller jusqu’à s’abstenir d’entretenir des contacts, ou refuser de répondre aux sollicitations de l’autre ? 

- C’est même ce que cela signifie. L’indifférence sereine est le versant opposé de l’amour-affection. Et il est nocif, pour une personne qui n’a pas encore dépassé le stade de l’amour-affection, d’entretenir des relations avec une personne dont la laideur intérieure l’emporte sur la beauté intérieure. Plus qu’une question de morale, c’est une question d’énergie. 

- Je crois que je comprends, Maître.

- Excellent. Tu n’as donc plus rien à apprendre sur l’amour-affection. Passons au second élément. L’amour spirituel. 
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Le Maître me demanda de me mettre debout, puis il me prit la main. Un genre de courant d’énergie secoua toutes les cellules de mon corps, et quelques secondes plus tard le Maître et moi nous retrouvâmes dans un endroit absolument extraordinaire. Tout autour de nous se déployait une nature d’une richesse indescriptible. Tout ici possédait une douce phosphorescence, et une grande énergie de tendresse et de paix circulait dans l’air… Entre les grands arbres aux branches géantes, et les fleurs aux couleurs vibrantes qui poussaient partout en dessinant des figures belles et imprévisibles, il y avait une diversité végétale qui dépassait de très loin tout ce qui pouvait se trouver sur Terre… Ici, tout était lumineux et paraissait se trouver dans cet état de perfection que rien de terrestre ne semblait capable d’approcher, même de loin… 

Une mer d’un bleu iridescent s’étendait à perte de vue devant nous. L’eau semblait tissée de diamants gorgés de soleil. Dans le ciel turquoise, de magnifiques oiseaux voletaient, remplissant l’atmosphère de leurs chants harmonieux. La température était très agréable, les rayons du soleil caressaient doucement la peau, semblant s’adapter exactement à ce que l’on voulait. Le sol sous nos pieds était doux et ferme en même temps. Je passai la main sur le tronc d’un arbre : le contact des choses ici était naturellement doux, c’était la perfection du confort… 

Derrière nous, perdue parmi les arbres et les massifs de fleurs, il y avait une très belle maison. Je regardai tout autour, et c’était la seule maison visible… Une maison qui paraissait épouser la nature douce et sauvage, et qui paraissait aussi naturelle que le plus ancien des arbres. Le Maître s’assit sur le sable fin de la plage. Je fis de même. Avec un air un peu pensif, le Maître jouait avec le sable… Etions-nous dans la vraie demeure du Maître ? Etions-nous encore sur Terre ? Le Maître me montra le ciel, par-delà l’horizon de la mer. Je levai la tête vers la direction indiquée et je vis… une lumière dans le ciel. C’était une femme qui se dirigeait vers nous, en volant dans les airs. Elle irradiait de la lumière, comme toute chose ici. Elle avançait sans effort et avec grâce, et au bout de quelques secondes elle se posa devant nous, avec un grand sourire. Elle semblait avoir trente ans, et c’était une magnifique indienne à la beauté solaire. 

Je regardai la femme. Je regardai le Maître. 

- Maître… ?

Je ne sus comment formuler ma question. Le Maître me répondit quand même. 

- Nous sommes dans une dimension haute du monde spirituel, d’où cette beauté, cette vitalité et cette douceur. 

- Une dimension haute ? 

- Oui. 

- Il existe des dimensions basses ? 

- Oui. 

- Maître, quelle est l’organisation du monde spirituel ? 

- Veux-tu une réponse sommaire ou une réponse détaillée ? 

- Plutôt sommaire… 

- OK. Le monde spirituel comprend des dimensions hautes et des dimensions basses. Plus une dimension est haute, et plus elle est animée de beauté, de vie et de douceur. Plus une dimension est basse, et plus elle est imprégnée de ténèbres. Quand une personne qui était incarnée meurt, son corps physique reste décrépir sur le plan physique, et la personne elle-même rejoint le monde spirituel. Elle rejoint la dimension qui correspond au niveau de développement de son amour spirituel. 

Le Maître brandit un doigt devant mes yeux et l’agita plusieurs fois. 

- Seul l’amour spirituel détermine dans quelle dimension on se rend après la mort, dit-il. Rien d’autre n’intervient, et rien d’autre ne peut intervenir dans le sort d’une âme après l’incarnation physique. 

- Vraiment rien d’autre ? 

- Seul l’amour spirituel détermine dans quel degré de bien-être et de liberté, ou dans quel degré de souffrance et de limitation une âme va se retrouver après l’incarnation physique. Pendant qu’une personne est incarnée, les caractéristiques de son corps physique, de son cerveau physique, et de sa situation sociale peuvent dominer… mais une fois que la personne est morte, seul l’amour spirituel détermine ce qui se passe à partir de ce moment-là. 

- Seulement l’amour spirituel ? Et les actes ? Et les œuvres ? 

- Seulement l’amour spirituel, répéta le Maître. 

- Comment ça marche ? 

- C’est très simple. Si une âme porte dans son cœur beaucoup d’amour spirituel, après l’incarnation physique elle se retrouve dans un profond état de bien-être et de liberté, et c’est tout naturellement qu’elle séjourne dans les hautes dimensions spirituelles. Si une âme n’a pas d’amour spirituel dans son cœur, cela signifie que l’ego a recouvert la conscience de son voile de ténèbres. C’est ce voile qui plonge la personne dans la souffrance et la limitation après sa mort. 

- Une personne qui se retrouve dans les basses dimensions peut-elle progresser et rejoindre les hautes dimensions ? 

- Oui. Mais aucun progrès et aucune régression ne sont possibles en situation de désincarnation. 

- Qu’est-ce que cela signifie ? 

- Cela signifie que c’est seulement quand on est incarné qu’on peut progresser dans l’amour spirituel ou qu’on peut régresser dans l’ego. L’incarnation physique est donc quelque chose de très précieux. Une personne incarnée qui oublie de cultiver l’amour est une personne qui gaspille son incarnation à des choses qui ne lui seront d’aucune utilité une fois qu’elle sera morte. 

L’indienne se pencha vers moi et dit : 

- Il est dommage de voir les gens incarnés ériger comme priorité des choses sans intérêt du point de vue de leur développement réel. Certains recherchent la richesse matérielle en priorité, d’autres recherchent en priorité l’homme ou la femme de leur vie… Celui-là considèrera que devenir médecin est le but de sa vie, celle-là croira que devenir chanteuse est sa raison de vivre, cet autre se dira qu’il est né pour écrire des romans… Même ceux qui recherchent en priorité une petite existence simple et sans soucis nagent dans la même erreur. 

- Quelle erreur ? 

- L’erreur de croire qu’il y a quelque chose de plus important que de cultiver l’amour. 

- Il faut bien survivre, dis-je sans conviction. 

- C’est vrai, répondit l’indienne. Se créer des conditions de vie décentes, c’est effectivement important. Mais cultiver l’amour est encore plus important. Il faut veiller à ne pas inverser l’ordre des choses. Quand on est incarné, il est important de s’occuper de ses conditions de vie, mais l’effort d’aimer doit aussi trouver une vraie place dans la vie, et ne doit pas être relégué dans les caves de la négligence. 

L’indienne se leva et s’avança vers la mer. Puis, tout naturellement, elle se mit à marcher sur l’eau. Elle marchait, elle courait, elle dansait sur les flots comme s’ils avaient été des masses de terre ferme… Sa joie était évidente. Elle n’était pas heureuse parce qu’elle dansait sur l’eau. Elle dansait sur l’eau parce qu’elle était heureuse, et tout ce qu’elle faisait semblait être une manière d’exprimer sa joie, plutôt qu’une manière de tirer du plaisir des choses… 

- Dans ces hautes dimensions, commenta le Maître, il n’y a pas vraiment de lois matérielles ou énergétiques. La volonté et le désir de l’individu sont la loi, et la matière et l’énergie autour obéissent promptement. Toute la beauté que tu vois autour de toi n’est que la réaction de l’environnement à la beauté intérieure de cette femme. Elle a projeté son sentiment tout autour d’elle, et elle vit là comme dans l’espace de son cœur. L’amour spirituel est l’essence de la beauté intérieure. 

Dans un éclat de joie, la femme devint une géante de plusieurs dizaines de mètres de hauteur. Un monument de lumière, habillé d’un sari lumineux, qui se tenait sur les flots en écumant les eaux de ses grandes mains. A côté, nous étions comme des fourmis. Le Maître sourit et souligna : 

- Eh oui, il n’y a pas vraiment de lois, seule la volonté compte ici. 

J’étais impressionné. 

- Il serait bon que les gens se rappellent qu’ils sont des âmes, provisoirement incarnées dans un corps physique, dit le Maître. Il est vrai que la survie a ses propres exigences, et il est vrai que le mental-émotionnel est rempli de milliers de rêves et de désirs que l’on aimerait réaliser… Tout cela est vrai. Mais chacun devrait prendre conscience qu’il est incarné pour progresser en tant qu’âme, cheminer vers cet état où la divinité intérieure est pleinement éveillée, et essentiellement pour cela. Et seul le développement de l’amour fait progresser l’âme. 

Le Maître me montra l’indienne d’un geste admiratif. 

- Regarde cette femme, me dit le Maître. Même si elle n’a pas pu atteindre l’Eveil dans sa dernière incarnation, elle a quand même réussi à développer un amour tel qu’aujourd’hui elle vit dans un bien-être et une liberté qui la comblent de bonheur. Dans sa prochaine incarnation, si elle rencontre la prière du cœur, elle cheminera vers l’Eveil et l’atteindra, avec la facilité d’un Ange, et avec toute la célérité que confère une incarnation dans la densité physique. C’est l’exemple même d’une personne qui a su développer un grand amour spirituel. 

Le Maître claqua des mains, et l’écran habituel se déploya dans mon esprit en une fraction de seconde. Et je vis la dernière incarnation de l’indienne. Je fus surpris de voir qu’elle n’était pas incarnée dans un corps de type indien lors de son dernier séjour terrestre. Elle était incarnée dans un corps de type arabe. Elle s’appelait Nadja, et elle vivait quelque part au sud de l’Iran. Nadja était issue d’une famille modeste, avec un père sévère très à cheval sur l’islam et sur la tradition, et une mère guère différente du père. Nadja avait été mariée à un homme qui avait l’âge de son père, juste après sa dernière année à l’école primaire. Ses études n’étaient pas allées plus loin, et elle devait dépenser son temps en diverses obligations conjugales… 

La vision me montra la difficile vie de Nadja, une vie qui aurait révolté n’importe quelle féministe, et que toute occidentale aurait considérée comme une existence malheureuse. Je la vis travailler à la cuisine, faisant à manger pour son mari et pour les nombreux amis de son mari. Je la vis aller chaque jour puiser de l’eau au puit. Je la vis au marché, faire des courses chaque semaine, et revenir avec un grand panier sur la tête. Je la vis dans une tâche, puis dans une autre, et c’était parfois des choses inutiles qu’elle faisait seulement parce que tout le monde les faisait, et parce que personne n’aurait compris qu’elle ne les fasse pas… Je la vis consentir habilement lorsque son mari avait de maladroites envies sexuelles. Quelques fois elle aussi avait envie, et alors elle était un peu plus active… Je la vis essuyer des gifles, peut-être parce qu’un peu de sauce était tombé par terre, peut-être parce que son mari avait été énervé par une mauvaise affaire… mais je vis aussi Nadja faire très attention, user de tact et éviter de recevoir des gifles. 

En l’observant, je vis qu’elle n’était pas malheureuse. Pourtant n’importe qui d’autre aurait été bien malheureux de vivre une telle vie. C’était pour éviter que des femmes ne vivent une vie comme celle de Nadja que beaucoup manifestaient en Occident… Elle n’avait rien pour être heureuse, et elle avait tout pour être malheureuse, et pourtant elle était plutôt heureuse. La vision me fit traverser le temps, et je découvris que le bonheur de Nadja n’avait pas toujours été aussi fort. Elle avait été malheureuse, mais un jour elle commença à changer. La vision me montra l’événement qui avait permis à Nadja de développer la capacité d’être heureuse même dans des conditions hostiles… 

C’était un jour comme les autres, et Nadja assistait passivement au prêche de l’un de ces imams qui parcouraient les petites villes d’Iran pour enseigner les lumières du coran à tous. Ce n’était pas une pratique très orthodoxe, mais la révolution islamique allait bon train et certains voulaient marteler le coran sur tous les tons et sur tous les toits, afin que tous l’entendent… Ce jour-là, un imam parlait sur la place du marché, et un petit attroupement s’était formé. Les gens étaient étonnés, car cet imam ne parlait pas comme les autres, et il ne citait pas beaucoup le coran. Il disait qu’il parlait avec l’esprit du coran, et pas avec la lettre du coran. L’imam parlait, et c’était un Ange qui lui inspirait ses paroles. Elevant la voix afin que tous l’entendent, l’imam disait : 

- La véritable foi, c’est d’aimer tout être et toute chose, car au-delà de l’imperfection de la forme et de l’apparence du mal que nos yeux peuvent rencontrer, tout être et toute chose sont parfaits en leur essence et pétris dans la lumière de Dieu. La véritable foi, c’est l’effort constant de ne voir que cette essence de perfection, et reconnaître comme illusoire l’apparence du mal et de l’imperfection. En vérité seule la bienfaisante lumière de Dieu existe, tout mal n’est qu’une pauvre apparence sans existence réelle. Le véritable bonheur c’est de pratiquer la véritable foi. 

Devant un tel discours, qui n’avait rien d’islamique, tout le monde s’en retourna à ses affaires, et chacun disait que cet imam était fou. Nadja seule restait, et réfléchissait aux paroles de l’imam que personne ne comprenait. L’homme vit que tout le monde s’en allait. Dans un dernier effort, il cria, afin que personne ne s’en aille sans avoir entendu la pierre angulaire de sa pensée : 

- Et c’est avec le cœur qu’on exerce la foi. 

Ces paroles frappèrent au cœur de Nadja. Elle resta là quelques minutes, et comme l’imam ne parlait plus, elle s’en alla elle aussi. Mais depuis ce jour-là, elle s’efforça de voir les autres comme cette essence de perfection que l’imam avait décrite. Nadja voulait voir les autres de cette façon, au-delà de leur apparence d’imperfection, au-delà de leur apparence de mal. Cette volonté plut tellement à un Ange, que l’Ange posa sa main sur l’épaule de Nadja et resta avec elle pendant des années et des années, afin de la guider dans son effort. Nadja ne savait pas qu’un Ange se tenait tout le temps à ses côtés, et elle ne savait pas que ces éclairs de compréhension qui lui traversaient le cœur étaient les paroles de l’Ange. 

D’éclairs en éclairs, Nadja progressa dans sa compréhension de l’amour. D’années en années, l’amour de Nadja se développa et amena avec lui un cortège de joies et de sourires… La vision me plaça dans l’esprit de Nadja, et ce que je vis était d’une grande beauté. Tout au fond de son cœur, Nadja voyait chacun comme un fils de Dieu, un être fait d’amour et de lumière. Elle savait que tout ce qu’elle pouvait voir d’autre était une illusion, un masque transitoire qui cachait la merveille de l’âme. Tout au fond de son cœur, seul le désir de voir chaque être réaliser la plénitude de la lumière… seul ce désir habitait Nadja. Cette femme était heureuse, et son bonheur naissait de sa joie de savoir tous les êtres fondamentalement parfaits… Plus que tout, le bonheur de Nadja venait du fait qu’elle savait que la lumière de Dieu se trouvait en toute chose. 

L’Ange disait à Nadja : « Regarde la lumière de Dieu qui gît dans le secret de tout ce qui existe. Quelle chose merveilleuse. Par cette lumière, toute chose est destinée à devenir lumière. Vis donc chaque jour dans la joie de cette certitude, rayonne ta joie dans cette lumière et cette joie ne fera que hâter cet instant de réalisation de toute chose. ». Je compris, dans la magie de la vision, que l’Ange venait de résumer en quelques mots ce qu’était l’amour spirituel. Sans jamais l’avoir nommé ainsi, Nadja avait développé son amour spirituel de jour en jour, et cet amour éclipsait progressivement le pouvoir de son ego. Quand quelqu’un tombait au loin, un élan de son cœur allait aider la personne à se relever. Quand quelqu’un lui causait du tort ou l’agressait sous une forme ou sous une autre, elle voulait simplement que cette personne grandisse en son âme et se rapprochât de Dieu… et elle ne voulait rien d’autre. Tel était le pouvoir de son amour spirituel. L’Ange lui disait : « Les hommes font le mal parce que la lumière en eux est encore trop faible. A celui qui fait le mal, souhaite que sa lumière grandisse davantage, afin qu’un jour il se libère de ses ténèbres intérieures. A celui qui fait le bien, souhaite que sa lumière grandisse davantage, afin qu’un jour il embrasse la pleine lumière du Divin. A celui qui ne fait ni le bien ni le mal, souhaite que sa lumière grandisse davantage, afin qu’un jour sa seule présence soit une bénédiction pour tous les êtres. ». 

Nadja passait de longues soirées devant le feu de sa cuisine, et là, fermant les yeux, elle essayait d’embraser le monde avec l’amour de son cœur. Je compris que sans cet effort quotidien, l’amour de Nadja serait resté dans son esprit un vague principe psychologique, ou un vague espoir moral… Avec cet étrange effort dont les flammes de la cuisine étaient les seuls témoins, l’amour de Nadja se déployait chaque jour dans son cœur comme une vraie énergie, comme une vraie vibration… Un jour, Nadja sortit de sa cuisine et regarda le monde. Et elle aimait le monde, sans autre chose dans sa conscience que de l’amour. Là, dans une petite ville négligeable du sud de l’Iran, sur le seuil d’une vieille cuisine aux murs gris, se tenait une femme extraordinaire. Sa main n’avait peut-être jamais sauvé un bourgeon d’olivier, mais cette lumière invisible qui irradiait de son cœur contribuait chaque jour à l’avancement des âmes… et elle n’en était même pas consciente. 

La vision me montra des gens qui avaient reçu le prix Nobel de la paix, et qui avaient fait peu de choses pour le bien de l’humanité, en comparaison de ce qu’avait fait Nadja. Nadja n’avait pas de prix Nobel de la paix. Nadja n’était connu de personne, seulement de ses proches qui la regardaient comme une femme docile et insignifiante… Nadja avait l’amour, et le regard des autres n’avait pas d’importance. Elle souriait, là, sur le seuil de sa cuisine, et elle savait que Dieu lui-même souriait au monde et accordait son aide constante à chaque âme… Même quand elle mourut, explosée par une bombe car l’Irak était en guerre contre l’Iran, elle souriait encore, sachant que son sourire participait à la paix. 

L’écran disparut. Le Maître et moi étions de retour dans la retraite. Nous avions quitté le monde spirituel. Le Maître me regardait avec son sourire habituel. 

- Tu sais maintenant tout de l’amour spirituel, me dit le Maître. 

- En quoi est-il différent de l’amour-affection ? dis-je. 

- L’amour-affection c’est ce qu’on ressent quand on voit la beauté de la personnalité. L’amour spirituel c’est ce qu’on ressent quand on reconnaît la beauté inhérente à l’âme, et la beauté inhérente à la lumière de Dieu qui pénètre et habite toute chose. Celui qui cherche sincèrement à voir la beauté de la lumière immanente de Dieu en toute chose, la trouvera. Le versant opposé de l’amour spirituel est simplement l’amour spirituel. 

- Euh… je ne comprends pas. Comment l’amour spirituel peut-il être son propre versant opposé ? 

- Cela veut dire que l’amour spirituel n’a pas d’ombre, contrairement à l’amour-affection. Celui qui aime d’amour spirituel est engagé dans un effort du cœur, cet effort signifie qu’il n’a qu’un seul désir et qu’une seule volonté, quoi qu’il arrive : que chaque chose parvienne un jour au plein déploiement de son potentiel de lumière. Ce seul désir et cette seule volonté doivent se déployer et se développer dans la joie du cœur et sans attentes, sinon il ne s’agit pas d’amour spirituel. 

Le Maître se tut et m’observa. Après quelques minutes de silence, il ajouta : 

- L’amour spirituel est le second élément un peu abstrait de la prière du cœur. Comme tu as pu le voir, l’amour spirituel est plus profond et plus vaste que l’amour-affection. Si l’amour-affection est une bonne base pour une relation de couple, l’amour spirituel est une bonne base pour instaurer la fraternité au sein de l’humanité. Il faut voir chaque personne comme un être divin issu de Dieu lui-même, et chaque chose comme un sanctuaire au fond duquel réside la lumière de Dieu. Et il faut développer à l’égard des êtres et des choses une grande et puissante volonté de lumière. 

- Et quel est le troisième élément un peu abstrait de la prière du cœur ?

- Le troisième élément est l’amour divin. 

- Et c’est quoi exactement ? 

Le Maître laissa s’écouler quelques minutes de silence. Puis il dit : 

- L’amour divin est beaucoup plus simple que l’amour-affection et l’amour spirituel. L’amour-affection c’est quand on voit la beauté psychologique de l’autre. L’amour spirituel c’est quand on voit en l’autre la lumière de Dieu. L’un et l’autre sont en grande partie des réactions du cœur devant la beauté de ce qui se trouve devant nous, de ce qui se trouve autour de nous. L’amour divin est différent. 

Le Maître pointa son doigt sur mon cœur. 

- Là, dans ton cœur, se trouve la flamme de la joie. La volonté et le désir d’intensifier cette joie et de la rayonner à l’infini, c’est cela l’amour divin. Là, dans ton cœur, se trouve la flamme de la paix. La volonté et le désir d’intensifier cette paix et de la rayonner à l’infini, c’est cela aussi l’amour divin. La volonté et le désir doivent se déployer dans le cœur, à partir du cœur, sinon ce n’est pas l’amour divin. La flamme de la joie et la flamme de la paix sont une seule et même flamme. 

Le Maître s’arrêta de parler. J’attendis qu’il poursuive son explication, mais rien ne vint. Il me regardait en souriant, comme s’il avait tout dit. Il posa brièvement la main sur mon cœur, et je compris ce qu’il venait d’expliquer. Je percevais clairement comme une petite boule d’énergie solide et invisible dans mon cœur. Je ne savais pas l’expliquer, mais cette énergie était la joie et la paix dont le Maître avait parlé. Je sentis au fond de mon cœur une grande envie de développer cette graine de joie et de paix. Ce n’était pas une envie ordinaire, c’était plutôt comme une aspiration qui faisait partie de moi, qui était là depuis le jour de ma création… 

- L’amour divin c’est simplement une pure volonté et un pur désir de joie et de paix, une volonté et un désir que l’on empoigne avec le cœur, et avec rien d’autre. Sais-tu comment j’ai réalisé l’Eveil ? 

La question du Maître était inattendue. 

- Je ne sais pas, Maître… Est-ce que vous voulez bien m’en parler ? 

- C’était il y a un peu plus de cinq cents ans. J’ai six cents ans actuellement, et j’avais à l’époque quarante neuf ans. Mon village se situait à quelques centaines de kilomètres d’ici, et nous vivions de manière simple et paisible. Un jour, alors que je chassais tranquillement, une voix m’a dit : « Aie la volonté et le désir d’accroître à l’infini la joie que tu portes dans ton cœur, et travaille chaque jour à cela, car c’est plus important que toute autre chose ». C’est tout ce que la voix m’a dit. 

- C’est tout ? 

- Oui. 

- Rien de plus ? 

- Rien de plus. 

- Et vous avez obéi sans vous poser de questions ? 

- J’ai suivi le conseil de la voix, car c’était la voix d’un Ange, et parce que je sentais que c’était un excellent conseil, et chaque jour à l’aurore je m’asseyais sur ma natte et je m’efforçais d’accroître la joie dans mon cœur. Très vite, je sus que l’effort devait être un effort concret du cœur, et pas quelque chose comme un exercice de focalisation mentale. Sans le savoir, je priais. Les trois premières années ça n’avait pas toujours été facile et agréable. C’était même parfois exténuant et pénible. Mais ça devint facile et agréable avec le temps. Certains jours, je priais de l’aurore au crépuscule, tant cela me plaisait. 

- Et au bout de combien de temps avez-vous réalisé l’Eveil ? 

- Au bout de dix ans. En fait les trois premières années avaient été chaotiques… et je connus encore après ça de longues périodes irrégulières. L’acquisition d’une bonne discipline a été difficile. Mais ne remarques-tu rien dans mon histoire ? 

- Euh… non. Qu’est-ce que je devrais remarquer ? 

- Que dans mon propre parcours, je n’ai pas eu à apprendre l’amour-affection et l’amour spirituel. 

- C’est vrai ça. Ces deux éléments ne sont-ils pas indispensables ? 

- Si. 

- Mais alors, comment avez-vous pu réaliser l’Eveil sans les avoir développés ? 

- Oh, c’est très simple. L’amour divin contient naturellement l’amour-affection et l’amour spirituel. La joie du cœur recherche spontanément la beauté psychologique en l’autre, et reconnaît spontanément la présence de Dieu au fond de toute chose. Je me suis attaqué directement au développement de mon amour divin, et cela était bien suffisant. 

Le Maître se leva de sa chaise. 

- Voilà, tu connais les trois premiers éléments de la prière. Demain je t’enseignerai les deux derniers éléments, qui sont plus concrets et moins abstraits. 

A peine le Maître avait-il terminé sa phrase qu’il disparut en me donnant un grand coup sur la tête. Je m’étirai. Ma tête tournait un peu, et j’avais une espèce de vertige. Tout ce que j’avais appris aujourd’hui était très stimulant et aussi très réconfortant. La quête de l’Eveil m’apparaissait comme une extraordinaire aventure intérieure, où l’effort intérieur de joie et de paix était la force motrice… 

- Christian ! 

Je levai la tête. Twav et Nélinda étaient dans les airs, au-dessus de ma tête. 

- Tu viens ? dit Nélinda. 
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Je levai les bras en signe d’impuissance. 

- Je n’ai pas d’énergie de vol, il faudra que l’un de vous descende m’en donner. 

- Et c’était quoi le coup que le Maître t’a donné sur la tête ? 

Twav et Nélinda riaient aux éclats. Elle avait raison. J’avais de l’énergie de vol. Et même beaucoup d’énergie de vol, à en juger par ce courant subtil qui circulait dans tout mon corps. Je fermai les yeux et me concentrai pour mieux ressentir l’énergie. Je devais en avoir suffisamment pour défier les oiseaux toute la journée. Je ne devais pas craindre une panne sèche aujourd’hui… 

- Alors tu viens ? 

Je m’élevai dans les airs. Twav m’accueillit avec une accolade, et Nélinda déposa un baiser affectueux sur mes lèvres. Ce baiser me fit extrêmement plaisir, et me donna encore plus d’énergie pour voler. Nélinda et moi échangeâmes l’un de ces regards qui signifiaient beaucoup de choses, et qui signifiaient surtout qu’il y avait quelque chose entre nous. J’en étais heureux… 

- C’est quoi le programme aujourd’hui ? dis-je. 

Les deux Maîtres ne répondirent pas, mais ils se regardèrent avec un air un peu amusé, un peu désolé. Mon humeur s’assombrit aussitôt. J’appréhendais un peu. A coup sûr il y avait un problème. 

- Est-ce que c’est quelque chose de grave et de difficile qui nous attend ? 

- Rien que nous ne puissions surmonter, me rassura Nélinda. 

- Quoi que… c’est pas certain pour cette fois, tempéra Twav. 

- Comment ça pas certain ? dis-je avec un peu de peur. 

Twav haussa les épaules et fonça sans avertir. 

- C’est parti ! annonça Nélinda en piquant dans la direction prise par Twav. 

Je les suivis. Nous volions très vite. Vraiment vite. Au bout de quelques dizaines de secondes, nous nous arrêtâmes aux abords d’un village que je ne connaissais pas, et qui était plutôt grand. A côté du village, et séparée du village par des arbres géants sur une largeur de quelques dizaines de mètres, il y avait un genre de clairière. Un vieux ballon qui traînait dans le coin m’apprit qu’il s’agissait d’un terrain que les jeunes du village utilisaient pour jouer au football. 

Les arbres formaient une barrière opaque entre la clairière et le village. Et le terrain ne devait pas faire l’objet d’une fréquentation effrénée. Il y avait des flaques d’eau ici et là. Il devait avoir plu récemment… 

Blacksoul était là. L’air plus menaçant que jamais. Il tenait une épée dans sa main, une épée encore plus grande que celle d’hier. Nous atterrîmes à quelques mètres du gris. Je me tins en retrait. Twav se rapprocha de moi, et Nélinda s’avança pour faire face à l’entité qui n’était ni un démon ni un Ange. 

- Votre idée de protéger ces villages est une mauvaise idée, déclara Blacksoul. A cause de ça, Xcident finira par vous localiser précisément. Et quand il lancera son attaque, je doute que vous soyez capables d’y résister… 

- Blacky, calme-toi, dit Nélinda.

- Me calmer ? Je suis calme. Je fais ça pour le bien de l’humanité. Tant que Xcident est incapable de localiser précisément votre présence, vous êtes en mesure d’aider l’humanité dans son ensemble. S’il vous localise précisément, il vous neutralisera à coup sûr, et vous ne pourrez plus aider personne. Je vais détruire ces villages moi-même, comme ça le problème sera réglé. J’aurais dû le faire depuis longtemps, mais il n’est pas encore trop tard. 

- Blacky, réfléchis à ce que tu fais. 

- J’ai déjà réfléchi, ce qui n’est pas votre cas. Avant que tu ne réalises l’Eveil, j’étais déjà un puissant psychique depuis trois millénaires, et je connais la puissance de Xcident mieux que tu ne la connaîtras jamais. Si Xcident concentre toute sa puissance et vous porte un coup au cœur même de votre retraite, cela détruira vos corps physiques et vos corps subtils, cela marquera pendant longtemps les vibrations de vos âmes, et vous serez éjectés du circuit de l’incarnation pour longtemps. 

- Cela n’arrivera pas. 

- Tu crois ça ? 

- Ce n’est pas une question de croyance, Blacky, je sais que cela n’arrivera pas. C’est nous qui neutraliserons Xcident. 

- Hihihihi !!! Laisse-moi rire. Si vous pouviez réellement neutraliser Xcident, vous l’auriez fait depuis longtemps. 

- Nous le pourrons dans quelques années ! 

- C’est ça ! De qui te moques-tu ? Je sais calculer ! Il faudra encore deux cent mille ans pour qu’il y ait suffisamment d’Eveillés afin de neutraliser Xcident, mais je ne crois pas qu’il restera les bras croisés en attendant le jour où vous serez assez nombreux pour le neutraliser. Xcident ne peut rien contre vous tant qu’il ne connaît pas votre localisation exacte. Il faut que son attaque soit concentrée au maximum et vise l’épicentre de votre retraite, cet endroit où toutes vos énergies se rejoignent et s’élancent en direction du monde. En accordant une protection tout-risque aux villages environnants, vous offrez vous-mêmes à Xcident l’occasion de vous détruire. Et on appelle ça des Eveillés !?

- Blacky, je te dis que Xcident sera neutralisé ! 

- Je ne te crois pas !! 

- Ecoute, Blacky. Si vraiment tu veux aider l’humanité, aide-nous à protéger ces villages. Si on parvient à faire croire à Xcident que le véritable protecteur c’est toi, tout ce que tu crains sera écarté d’office, et Xcident ne te fera aucun mal. 

- Aucun mal ? Je vois que vous ne le connaissez pas ! 

- Nous le connaissons. 

- Beaucoup moins bien que moi ! 

- Je n’en suis pas si sûre. Pour Xcident, les démons et les gris œuvrent toujours pour lui d’une manière ou d’une autre, et c’est pour cette raison qu’il les apprécie beaucoup. S’il voit que tu protèges quelques petits villages, cela ne l’embêtera pas, et il ne verra jamais en toi une menace quelconque. 

- Parler, parler, parler ! Vous ne savez faire que ça ! 

Blacksoul brandit son épée et s’éleva dans les airs. Il faisait tournoyer son épée en direction du village. Nélinda réagit très vite. Elle s’élança elle aussi dans les airs, et se tint entre Blacksoul et le village. Je regardais la scène, un peu dépassé par les événements. Blacksoul était sérieux. J’avais du mal à comprendre le bien-fondé de ses arguments… mais en un sens, il y avait une certaine logique dans ce qu’il disait. Le portrait qu’il dressait de Xcident m’impressionna beaucoup.  

- Qu’est-ce que tu vas faire ? 

- T’empêcher de détruire les villages. 

- Tu ne peux pas ! 

- Je peux. 

- C’est ce que nous allons voir. 

- Tu as déjà été battu hier. Cela ne t’a-t-il pas servi de leçon ? 

- Hier… vous étiez deux, et j’étais seul. 

Blacksoul siffla, et aussitôt une troupe d’une centaine d’entités se matérialisa dans les airs, derrière le gris. Ils avaient tous une épée à la main, et arboraient le même air menaçant que Blacksoul. 

- Mon armée personnelle, fit Blacksoul en désignant les entités d’un geste de la main derrière lui. Chacun d’eux est presque aussi puissant que moi. Même si tous tes compagnons étaient là avec toi, vous ne feriez pas le poids ! 

C’était une vraie catastrophe. Une centaine de gris, tous très puissants.

Les gris étaient grands. Certains étaient aussi chauves que Blacksoul, d’autres arboraient fièrement de longs cheveux blonds ondulés, comme ces antiques dieux guerriers… Les dieux nordiques des mythologies celtes et vikings. Leurs corps musclés étaient recouverts de lourdes armures aux dessins aussi beaux que violents. Celui qui se tenait juste derrière Blacksoul avait l’apparence des représentations habituelles de Saint Michel terrassant le dragon du mal. Un grand blond au visage androgyne et au regard courroucé, tout concentré dans sa tâche de vaincre le mal par le glaive. Ironie ou véritable indice sur la nature de certaines entités bibliques ? 

Aux yeux de ces gris géants au teint pâle, c’était Nélinda le problème à éliminer. Nélinda, et certainement Twav et moi aussi… Face à ces colosses hargneux, Nélinda semblait bien frêle. Tellement vulnérable… Elle était petite et noire. Que pouvait faire une petite femme noire devant une troupe de colosses blancs habités de férocité et d’esprit de châtiment ? 

A voir ainsi ces créatures géantes à la puissance presque exhibitionniste, on se surprenait à se dire que le monde ne pouvait être qu’à eux, tellement ils dégageaient de la force et paraissaient capables d’imposer la moindre de leur volonté. Il était difficile de croire que Xcident, ce n’était pas eux en vérité. Pouvait-il réellement exister une créature plus puissante que ces maîtres du monde ? 

Nélinda regarda vers nous, l’air inquiète. Twav haussa les épaules. Nélinda eut une expression de désolation, mais elle retrouva vite son visage serein. Twav avait raison, il n’était pas certain que cette fois ils puissent résoudre le problème… Je m’élevai dans les airs. Twav me retint aussitôt par le pied. 

- Où vas-tu ? 

- Je vais aider Nélinda. 

- C’est quoi cette histoire ? 

- Je l’aime, et elle a besoin de moi. 

- Arrête de dire n’importe quoi ! Ils sont une centaine, et toi tu n’as strictement aucun pouvoir. Tu dois rester avec moi quoi qu’il arrive. Ma mission aujourd’hui est de te protéger. Tu es déjà mort une fois. Si tu meurs une seconde fois, le Maître ne voudra pas te ressusciter ! 

Je redescendis, ébranlé. 

- Twav… il faut peut-être appeler tous les autres. 

- Ils ne peuvent pas venir.

- Et pourquoi ? 

- Ils sont tous dans la chapelle, concentrés pour essayer de limiter les dégâts d’un puissant tremblement de terre qui se produit en ce moment en Inde. S’ils ne réussissaient pas, la presque totalité de la population de l’Inde pourrait être détruite. 

- Détruite ? 

- Oui. Ce n’est pas un tremblement de terre naturel… c’est Xcident lui-même qui fait une récolte. 

- C’est la journée des catastrophes aujourd’hui ! 

- Tu l’as dit. 

Twav se mit en position de défense. Mon attention revint rapidement à ce qui se passait au-dessus de nos têtes. 

- Ecarte-toi de mon chemin, ordonna Blacksoul. 

- Tu sais que c’est hors de question, répondit Nélinda avec assurance. 

- Tu es folle ? Nous sommes une centaine, et tu es seule ! 

- Et alors ? 

- Et alors ? Tu ne fais pas le poids. 

- Je te propose un duel…

- Hihihihi ! Franchement ! 

- Tant pis, j’aurais essayé de t’éviter une monumentale raclée. 

- Quoi ? Arrête ton bluff, ça ne marche pas ! 

- Je ne bluffe pas.

Nélinda se mit en position de défense. Ses bras étaient croisés, un peu devant sa poitrine. Sa tête était légèrement inclinée vers l’avant, mais ses yeux fixaient droit devant elle. Les jambes en position de garde, le dos légèrement voûté, elle était prête au combat. Les gris brandirent leurs épées et firent un demi-cercle, faisant face à Nélinda. A l’épicentre du demi-cercle se tenait Blacksoul lui-même. 

Les gris lâchèrent leurs épées. Mais les armes ne volèrent pas vers Nélinda, elles flottaient docilement à côté de leurs propriétaires. Mais on sentait qu’elles étaient prêtes à attaquer d’un moment à l’autre. Chacun des gris porta deux doigts sur le front. Ils se concentraient tous pour envoyer des rafales frontales… Je savais que les épées étaient des armes quasi-autonomes, capables de pourchasser leur cible en changeant de direction… Peut-être que les rafales frontales avaient les mêmes propriétés. 

- Blacky, mon petit, arrête tout de suite. 

Nélinda était sérieuse. Je crus lire comme de la colère dans sa voix. 

- Les Maîtres ne se mettent jamais en colère pour de vrai, me murmura Twav. 

Il se retourna brièvement vers moi. 

- Toute réaction qui peut ressembler à une manifestation de l’ego ou de l’alto chez un Maître, est toujours une action à but pédagogique. N’oublie jamais cela. 

Twav redirigea son attention vers la troupe. 

- Twav, dis-je, on va recevoir une raclée, n’est-ce pas ? 

- Je n’en sais rien. 

- Ah ? Comment ça ? 

- Nélinda est très puissante… c’est en réalité un Maître du second degré. 

- Ah bon ? 

- Enfin… depuis ce matin seulement. Les gris ne le savent pas, sinon ils seraient moins sûrs d’eux.

- Cela veut-il dire qu’elle est assez puissante pour vaincre cette troupe ? 

- Possible… mais arrête de parler et concentre-toi sur ce qui se passe. 

Il y eut un petit mouvement de troupe. Blacksoul émit un cri monstrueux, puis les épées foncèrent sur Nélinda. Elle ouvrit les bras, et devint soudain lumineuse. C’était une lumière blanche et dorée, qui n’éblouissait pas, mais qui était intense. Je vis les épées s’enfoncer dans la poitrine de Nélinda, puis disparaître dans son corps. Les rafales frontales suivirent les épées et s’évanouirent aussi dans la poitrine de Nélinda. 

Un petit soubresaut de terreur parcourut les gris, et ils semblèrent reculer d’un coup. Même Blacksoul semblait surpris. 

- Que se passe-t-il ? questionna le gris. 

- Je t’avais averti, répondit Nélinda. 

Elle tendit la main, paume devant, vers Blacksoul. Tous les autres gris s’enfuirent. 

- Tes soldats t’abandonnent, commenta Nélinda, ils ont compris qu’ils ne faisaient pas le poids contre moi. 

- C’est pas possible ! 

- Et pourtant. 

- Yaaaaaaaaaaahhhhhhhhh ! 

Le cri de Blacksoul me glaça le sang. Il fonça tête baissée sur Nélinda, mais il fut immédiatement immobilisé. Il se tordait dans tous les sens, cherchant un moyen de porter une attaque. C’est à ce moment-là qu’un flux d’énergie sortit de la main de Nélinda et alla envelopper le gris. C’était une énergie d’apparence volatile et liquide, transparente et dorée en même temps. Blacksoul gesticulait dans cet étrange cocon énergétique. 

Les deux adversaires descendirent vers le sol et se posèrent. Nélinda contrôlait la situation. 

- Il est temps que tu meures, dit Nélinda. 

- Nélinda, que fais-tu ? Tu ne vas quand même pas le tuer ? 

Twav paraissait incrédule. 

- Si, Twav, il doit mourir. 

- Arrête… sinon… 

Nélinda leva sa main libre en direction de Twav. 

- Ne m’oblige pas à te neutraliser, dit-elle sans regarder Twav. 

Twav baissa la tête. 

Je ne savais plus que penser. 

Twav se tourna vers moi et me regarda avec un air d’incompréhension. 

- Je ne comprends pas ce qui se passe… 

- Il faut faire quelque chose, dis-je. 

- Le mieux est de regarder et de faire confiance à Nélinda. Après tout, elle voit désormais plus loin que moi. 

- Mais elle va le tuer. 

Pour toute réponse Twav haussa les épaules et se tourna à nouveau vers la scène. 

Blacksoul était à genoux, et la grimace sur son visage indiquait qu’il devait souffrir. On n’entendait aucun son émanant de lui. Nélinda paraissait très concentrée, et le flux d’énergie qui sortait de sa main devenait de plus en plus intense. C’était une scène difficile à croire. Une frêle jeune femme pas plus haute que trois pommes au pelage sombre, et qui tenait sous contrôle, sans effort apparent, l’une des plus terrifiantes créatures de la planète. 

L’impressionnante puissance psychique de Blacksoul n’était finalement pas grand-chose devant la sereine puissance solaire du Maître pygmée. Le gris paraissait à l’agonie. Si on avait pu l’entendre, on aurait entendu des gémissements de désespoir et des supplications, pour que Nélinda lui laissât la vie sauve. Mais quelle vie ? Une vie d’aveugle volonté de tout dominer, et de ne rien embrasser en frère et en égal. 

Le gris essaya de bondir hors de l’emprise de l’énergie de Nélinda. En vain. Le flux d’énergie semblait inépuisable, et ses radiances presque électriques dévoilaient une rare intensité. Nélinda souriait presque, et il n’y avait aucune trace d’agressivité sur son visage. Encore moins dans son cœur. Le gris écartela ses bras et fit un suprême effort de concentration. Mais la rafale d’énergie qui jaillit de son front se perdit dans le flux d’énergie de Nélinda. Il n’y avait rien à faire. Rien qu’il puisse faire pour se sortir de là. Certainement, il avait mis en branle son agressivité pour la dernière fois. Il devait dire adieu à son existence de gris, et abandonner son besoin obsessionnel de tout dominer, de tout régenter. 

C’était la fin d’un maître du monde, un maître du monde qui ne tenait son pouvoir que de son agressivité. Là, sur un vague terrain où de jeunes villageois africains s’amusaient à imiter un sport qui brassait ailleurs beaucoup d’argent et de grincements de dents, l’archétype du vainqueur du mal, ce n’était plus l’icône habituelle… 

A un moment donné, Blacksoul s’écroula par terre et resta immobile, mais Nélinda continuait à le bombarder de son énergie. 

Il me sembla que Blacksoul devint transparent, puis il se mua en lumière… La transformation fut rapide, et mes yeux avaient du mal à croire ce qu’ils voyaient. La masse du colosse se fondit, puis se redéploya, différente… Moins matière, plus lumière. A la place de l’agressivité et du besoin de domination, on pouvait voir frémir doucement une nouvelle qualité de paix. Nélinda cessa d’émettre de l’énergie. Elle semblait un peu essoufflée. Elle nous fit signe d’approcher. Twav la questionna, tout en scrutant le corps de lumière de Blacksoul. 

- Que s’est-il passé ? 

- Regarde. 

Blacksoul remua. Puis il se releva. Ce n’était plus le Blacksoul d’il y avait encore cinq minutes. Il était à présent fait de lumière, et son visage ne présentait plus aucun trait caractéristique. Blacksoul ouvrit les bras et donna une grande accolade à Nélinda. 

- Merci Maître, dit-il. Vous venez de me transformer en Ange. 

- Ange !? m’exclamai-je. 

- Oui, répondit Nélinda. J’ai tué son ego et son alto, et une âme affranchie de ces deux choses, mais qui conserve une psyché transparente et pure, est un Ange. 

- Petite cachottière, dit Twav en souriant. 

Au-dessus de nos têtes une vive lumière fit son apparition, mais on ne pouvait rien voir d’autre. Le nouvel Ange leva la tête. 

- Les Anges… 

- Oui, confirma Nélinda. Ils désirent que tu les rejoignes, afin qu’ils t’apprennent tout ce que tu dois savoir dès à présent. 

Blacksoul s’éleva dans les airs et disparut dans la lumière. La lumière elle-même disparut. Je ne savais pas quoi dire. C’était tout simplement extraordinaire. Le gris était devenu un Ange ! Je voulais poser tout un tas de questions à Nélinda. Savait-elle depuis le début qu’elle ferait cela ? Pourquoi ne nous avait-elle pas prévenus ? Avait-elle déjà réalisé quelque chose de similaire avant ? 

Mais avant que nous ayons esquissé le moindre geste après la disparition de la lumière, des bruits de réacteurs attirèrent notre attention. Nous levâmes les yeux vers le ciel, dans la direction du village. Des avions de chasse se rapprochaient rapidement, et on distinguait aussi un bruit d’hélicoptères. 

- Qu’est-ce que c’est ? demandai-je avec inquiétude. 

- Un autre problème, répondit Nélinda. 

Nous nous élevâmes aussitôt dans les airs. Il y avait plusieurs avions de chasse. Une dizaine à première vue, certainement plus. 

- Qu’est-ce qu’ils cherchent ? 

- On dirait qu’ils cherchent un prisonnier qui leur a échappé inexplicablement hier, dit Twav en riant. 

- Ils me cherchent ? 

- On dirait bien. 

- Pas seulement, fit Nélinda. C’est une attaque contre les villages. 

- Quoi ? 

J’étais désemparé. Décidément, aujourd’hui tout le monde voulait détruire les villages. 
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Twav et Nélinda demeuraient calmes. Moi, j’étais sur le point de m’affoler. C’était de ma faute. 

- Ce n’est pas de ta faute, dit Twav en devinant mes pensées. 

- Si, c’est de ma faute… Si je n’avais pas été capturé hier…

- Ce n’est pas de ta faute, je te le répète. La base militaire G8 est implantée dans la région depuis une vingtaine d’années. 

- Depuis une vingtaine d’années ? 

- Oui. 

- C’est beaucoup ! 

- Si on veut. 

- Et qu’est-ce que ces gens font exactement ? 

- Ce qu’il faut demander en premier, c’est comment ils sont organisés. 

- Comment sont-ils organisés ? 

- C’est assez simple. La base G8 est commandée par un général, et ce général reçoit ses ordres directs de la synarchie. 

- C’est quoi la synarchie ? 

- Une organisation de puissants êtres psychiques… 

- Des gris ? 

- Non, des humains. 

- Des humains ? Mais comment sont-ils devenus de puissants psychiques ? 

- Ils le sont devenus il y a plus de quinze mille ans, à une époque où les sciences du développement psychique étaient socialement maîtrisées, comme le sont aujourd’hui les sciences mécaniques. Et depuis ils survivent en prenant possession des corps physiques de leurs serviteurs de périodes en périodes. La synarchie travaille au service de Xcident… 

- J’en étais sûr ! 

- Le but du G8 est de nous localiser et de nous faire la guerre sans relâche. Pour le général du G8, nous sommes des mutants évolutifs qui essaient de prendre le contrôle de l’humanité… Au G8 il y a un laboratoire dont le but est de mettre au point des armes psychotroniques… 

- C’est quoi des armes psychotroniques ? 

- Des armes agissant directement sur le cerveau et le système nerveux. 

- Ah… 

- Ils espèrent que ces armes pourront nous affecter. 

- Et c’est le cas ? 

- Si nous étions de simples psychiques, ce serait le cas. Mais nous sommes des Eveillés, aucune arme ne saurait nous affecter. 

Les avions étaient à présent presque au-dessus de nos têtes. Nélinda s’éleva dans les airs. Twav et moi la suivîmes. 

Dans un vacarme assourdissant, les avions déversèrent sur nous une pluie de balles. Les balles se dissipaient instantanément lorsqu’elles arrivaient à quelques centimètres de nos corps. Mes yeux pouvaient voir les balles. Je ne savais comment, mais les balles apparaissaient à mes yeux comme de petits projectiles peinant à se traîner jusqu’à nous, en se faufilant à travers les molécules d’air. Agissant avec célérité, trois avions tournèrent autour de nous, parurent chercher un bon angle d’attaque, puis firent feu de six missiles ! 

Twav éclata de rire. Il avait encore le temps de rire dans de telles conditions. Se déplaçant plus vite que les missiles, il se chargea de les neutraliser. A le voir, il s’agissait d’un jeu d’enfants. Il fonça vers les missiles, les contourna et se mit à leurs trousses. En une fraction de seconde, Twav était au milieu des missiles, et les accompagnait en souriant dans leur course vers l’espoir de destruction… D’un simple toucher, il éteignit la puissance explosive des missiles et me les apporta en les tenant sous les bras. Pour lui, c’était de simples jouets… 

Twav caressa les missiles, et je vis ces engins de mort se dissoudre et se fondre dans l’air. Je me mis à applaudir. Je ne savais pas vraiment si j’applaudissais l’exploit de Twav, ou si j’applaudissais l’extraordinaire autorité naturelle d’un Maître devant la docile matière. Simples cendres se dissipant dans les vents, voilà ce à quoi se ramenaient les merveilleuses technologies terrestres devant la force intérieure d’un Maître. Je voyais des Maîtres dont la puissance était telle qu’ils ne craignaient aucune attaque de la part des hommes. Leur liberté était d’abord le fait de leur puissance. Ce n’était pas la simple adhésion psychologique à un concept philosophique… 

- Assez joué, dit Twav. 

- Je suis d’accord, dis-je. 

Nélinda acquiesça aussi, puis elle fit un geste qui paraissait englober tous les avions et les hélicoptères, et subitement les appareils disparurent. Comme ça ! Volatilisés ! 

Je faillis avoir peur. Tant de puissance était impossible ! Dissoudre des missiles passait encore… mais dissoudre ainsi toute une flotte aérienne ! La chose devait être plus aisée à accomplir que la transformation d’un gris en Ange. 

Nélinda avait toujours la main, paume levée, dirigée en avant. Je vis que les pilotes étaient suspendus dans le vide. Ils étaient effrayés, et gesticulaient comme des pantins sans défense. 

Je regardai en bas, et je vis le village et ses habitants. Ils ne semblaient pas remarquer ce qui se passait au-dessus de leurs têtes. 

- J’ai bloqué leur perception, m’expliqua Twav. 

- Ah ? Et comment ? 

- Simple action télépathique. J’ai donné l’ordre à leurs cerveaux de ne pas voir ce qui se passe ici. 

- Et combien de temps cela va-t-il durer ? 

- Aussi longtemps que je le souhaite.

- Et à quelle distance peux-tu émettre un tel ordre ? 

- Jusqu’à des milliers de kilomètres.

- C’est… c’est… 

J’étais un peu en colère. Si j’avais eu cette capacité, ou si Twav ou Nélinda avaient pris la précaution de le faire pour moi, je n’aurais pas été capturé deux fois… 

- C’est dégueulasse ! dis-je. 

- Je te comprends. 

Sur un geste de Nélinda, les pilotes furent regroupés. 

- On y va ! dit-elle. 

Le troupeau de pilotes dépendait de Nélinda. Nous nous déplacions tous à très grande vitesse. Nélinda semblait particulièrement concentrée. C’était maintenant un Maître du second degré ! Etait-elle devenue aussi puissante que le Maître Danguil ? A quel degré d’Eveil était le Maître Danguil ? Est-ce que moi-même j’atteindrais un jour ne serait-ce que le premier degré de l’Eveil ? 

- Bien sûr que tu réaliseras l’Eveil, dit Twav en répondant à ma dernière pensée. 

- Dans une autre vie certainement, quand je serais plus déterminé. 

- Oh, si tu ne décides pas de croire en toi, tu n’iras pas très loin, dans cette vie ou dans une autre. Tu peux atteindre le premier degré de l’Eveil en cette existence, mais il te faut y croire, tu dois croire que tu peux le faire, et prier intensément tous les jours. Rien de grand ne peut être accompli sans détermination et sans travail, et l’Eveil est la plus grande chose qu’on puisse réaliser. 

Il avait raison. Je devais croire en moi. Je devais décider de croire en moi, de croire que j’avais les capacités pour atteindre l’Eveil en cette existence. 

- C’est bien, commenta Twav en lisant dans mes pensées. 

Nous nous arrêtâmes. Nous étions au-dessus de la base militaire. Je la reconnaissais. Nous descendîmes et fûmes accueillis par des jeeps, des chars et des armes braquées. Nélinda soupira lorsque nous nous posâmes. Le général s’avança et nous dévisagea. Il me reconnut. Le docteur aussi était là. 

- Feu ! cria le général. 

Mais subitement… toutes les armes disparurent. Non seulement les armes, mais aussi les jeeps, les chars, les bâtiments… et même les vêtements des militaires. Il ne restait que des hommes nus, au milieu d’un terrain vague. C’était ahurissant. Et aussi hilarant. Je me mis à rire. Nélinda et Twav riaient aussi. Mais les militaires étaient pétrifiés. Avec un air plutôt pitoyable, chacun cachait son sexe des deux mains, pointe de pudeur dans un moment surréaliste. Voilà à quoi se réduisait la puissance militaire devant les Maîtres.

Les yeux du général exprimaient colère et frayeur. Les yeux du docteur aussi. 

Puis, sans avoir esquissé le moindre début de discussion, Nélinda nous fit signe. Nous repartions déjà ! En un clin d’œil, nous étions dans les airs, par-delà les nuages, loin de la base. Je ne comprenais pas très bien ce qui se passait. 

Nous volions paisiblement. Il me semblait que le plus dur de la journée était passé. Peut-être pour la première fois, je prenais vraiment plaisir à voler. Simplement à naviguer dans les airs, librement. J’aimais cette sensation de liberté, cette vision panoramique, cette sensation de hauteur et de stabilité… 

Au bout d’un long moment, alors que nous nous ébattions encore dans les airs, je me rapprochai de Nélinda. Elle me prit la main en souriant. Son regard paisible n’était pas différent de la veille. Elle avait quelque chose en plus, mais je ne pouvais dire quoi. Peut-être un champ d’énergie un peu plus palpable… 

- Je suis heureuse que tu sois là, me dit-elle. 

Ces simples mots me firent tressaillir de joie. 

- Je suis heureux d’être avec toi, moi aussi, dis-je. 

- Comment se porte ton aspiration à l’Eveil ? 

- Euh… Je ne sais pas trop. Parfois je me sens capable de réaliser l’Eveil, et parfois je me dis qu’une telle réalisation est forcément très au-dessus de mes capacités… 

- Tu oscilles entre confiance et manque de confiance ? 

- Oui… c’est cela. 

- Je comprends. J’avais le même problème au début. En fait nous avons tous connu ce problème. 

- Ah ? Et comment l’avez-vous surmonté ? 

- Nous l’avons surmonté très simplement, en nous répétant tous les jours que nous étions pleinement capables de réaliser l’Eveil. 

- Juste cela ? 

- Oui. Et un jour nous n’avons plus douté de nous. Mais cela faisait longtemps que nous avions le profond désir de vivre dans l’amour. Certes, nous avions une conception très erronée de l’amour. Nous pensions que c’était partager nos bananes et nos tubercules, et nous donner des accolades tout le temps. Nous pensions que c’était se faire des cadeaux, se dire des mots gentils et éviter la moindre dispute à force de délicatesse et de patience les uns envers les autres… 

- Au bout de combien de temps le doute a-t-il disparu ? 

- Au bout de trois semaines. 

- C’est plutôt court. 

- Plutôt. Quelques jours après que le Maître nous ait choisis, il nous a réunis pour nous expliquer ce qu’était l’Eveil. Il nous a démontré sa puissance, et sa capacité à nous faire ressentir la joie transcendante. Sans cette démonstration énergétique, avions-nous cru à tort pendant longtemps, l’Eveil serait resté pour nous un simple concept fragile que nous pouvions facilement accepter ou rejeter selon notre structure mentale, et cela n’aurait pas été quelque chose de suffisamment solide dans notre esprit pour que nous fassions vraiment des efforts sérieux pour le réaliser. 

- Est-ce que cela veut dire que si un Maître ne nous fait pas une démonstration énergétique, nous ne pouvons pas prendre l’Eveil au sérieux ? 

Nélinda rit. Je me demandai pourquoi… puis je remarquai qu’elle avait dit « avions-nous cru à tort »… Je n’avais pas voulu entendre le « à tort »… Ma question traduisait cependant une vraie préoccupation que j’avais. Je savais qu’une fois rentré chez moi, j’aurais bien envie de stimuler chez les autres l’aspiration à l’Eveil. Mais n’étant pas un Eveillé moi-même, mes efforts allaient certainement se heurter au scepticisme prévisible des autres. Peut-être même à une espèce de mépris ou d’hostilité. Sans aucune preuve à démontrer, mes efforts pourraient avoir pour simple effet de me faire passer pour un farfelu… 

Les gens ne pouvaient prendre au sérieux certaines questions que si on leur apportait des preuves tangibles… Demander aux gens de prendre l’Eveil au sérieux, sans être soi-même un Eveillé, c’était assurément se forger une image de lunatique… voire de malade mental, car essayer d’atteindre certains buts réputés impossibles ne pouvait être que signe de dérangement mental. J’avais vu des gens se mettre à croire qu’untel était devenu fou parce qu’il s’était mis à vouloir devenir multimillionnaire… Ce jugement, accompagné de comportements caractéristiques, avait duré une dizaine d’années. Il ne s’arrêta que le jour où cette personne réussit à monter une affaire juteuse qui lui rapporta son premier million… 

Si une personne qui affichait sa volonté de devenir multimillionnaire était prise pour un farfelu, comment les gens verraient-ils une personne qui afficherait son sérieux désir de réaliser l’Eveil ? Assurément, une telle personne devrait immédiatement être mise sous traitement psychiatrique… 

Nélinda me répondit doucement, sans tenir compte de toutes mes cogitations. 

- Disons que seules quelques rares personnes douées d’une bonne intelligence du cœur peuvent accepter la réalité de l’Eveil sans en avoir reçu de démonstration énergétique. Et parmi ces personnes, seules les plus douées peuvent s’investir sérieusement dans la quête de l’Eveil en l’absence de toute démonstration énergétique. 

- Et les autres personnes ? 

- Les autres personnes accepteront de croire que l’Eveil existe si on leur donne une démonstration énergétique, mais peu d’entre elles se sentiront réellement capables de le réaliser. Beaucoup de personnes se situent encore sur le terrain du croire ou du ne pas croire, et peu se situent sur le terrain du vouloir ou du non-vouloir. 

- Mais, dis-je, si on démontre à une personne que l’Eveil est une réalité, cette personne pourra mieux s’investir dans la quête de l’Eveil, car elle saura que c’est quelque chose de réel. Il est difficile d’aspirer sérieusement à l’Eveil si on doute que ce soit quelque chose de réel. Je crois que beaucoup de gens attendent qu’on leur apporte la preuve qu’il existe bien des niveaux supérieurs de conscience et d’énergie, et alors ils pourront vraiment se mettre au travail pour essayer d’atteindre ces niveaux… 

- Certes, répondit Nélinda, en apparence tu as raison. La démonstration énergétique permet à la personne sceptique ou incrédule d’admettre que l’Eveil est une réalité. Et une fois la certitude de la réalité de l’Eveil acquise, la personne peut effectivement s’investir dans la quête sur de meilleures bases de conviction. Mais son investissement ne fera pas long feu, et au bout de quelques semaines ou de quelques mois elle abandonnera sa quête, ou alors sa quête ne sera jamais vraiment intense et disciplinée si elle la poursuivait plus longtemps. Ce sera une quête molle, sporadique, minée par un sentiment d’incapacité, malgré la conviction intellectuelle de la réalité de l’Eveil. 

- Mais pourquoi ? 

- Parce que la chose la plus importante dans la quête c’est le sentiment que l’on est capable de réaliser l’Eveil, et aussi le sentiment profond que l’Eveil est un but vraiment digne de nos meilleurs efforts. Seules quelques personnes possèdent ce sentiment, ou peuvent aisément le développer. Ce sont ces mêmes personnes qui n’ont pas besoin qu’on leur donne une démonstration pour admettre la réalité de l’Eveil. 

- Comment ces personnes font-elles ? 

- Grâce à l’intelligence de leur cœur, elles perçoivent intuitivement que l’Eveil existe, et les meilleures d’entre elles sentent qu’elles sont capables de le réaliser. Peu importe de quelle manière la notion de l’Eveil apparaît dans leur conscience intellectuelle… ce qui importe c’est qu’elles aient une véritable intuition intérieure de l’existence d’un germe du Divin en elles, et de la possibilité d’épanouir ce germe du Divin en un soleil intérieur resplendissant. 

Je volais en regardant droit devant moi. Je m’imaginais que je volais vers mon avenir. Il y avait des nuages à l’horizon, mais ces nuages se dissipaient progressivement. L’air était cristallin, presque brillant. La présence de Twav et de Nélinda était la preuve tangible que le grand rêve de l’âme n’était pas qu’un rêve, mais un but que l’on pouvait réaliser. Je fermai les yeux un instant, pour mieux m’immerger dans la sensation de voler. 

- Nélinda… et la plupart des gens ? Comment feront-ils ? Tout le monde n’a pas une bonne intelligence du cœur…  

- Le problème est très simple en réalité. L’intelligence du cœur se développe naturellement si on fait l’effort d’aimer, aimer d’un amour spirituel, ou d’un amour divin. C’est-à-dire vouloir et désirer le bien de toute chose et de tout être, soi-même y compris, le vouloir et le désirer intensément avec son cœur. Les gens peuvent aisément comprendre ceci : le véritable amour est une énergie dans le cœur, ce n’est pas une somme de principes et de valeurs, ou une manière d’agir et de s’exprimer. Tout le monde a une intuition naturelle plus ou moins vague de ce qu’est l’amour, et tout le monde aspire plus ou moins intensément à vivre dans l’amour. Ce qui manque aux gens pour démarrer vraiment, c’est une explication claire, construite et centrée. 

- Quelle explication ? 

- Eh bien, les gens ne savent que très vaguement que l’amour est la véritable substance du bonheur. Les gens ignorent que l’amour qu’on ressent est plus important que l’amour qu’on reçoit. Et les gens ignorent qu’on peut s’entraîner à ressentir l’amour de plus en plus intensément. Tout le monde croit que l’amour tombe comme ça, sur la tête, à l’improviste, au gré des événements et des rencontres… 

- Euh… je ne comprends pas bien. 

- Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? 

- Le rapport entre ça et les gens qui ont naturellement l’intuition de l’Eveil… 

Nélinda parut réfléchir quelques secondes, puis elle reprit : 

- Tout le monde veut être heureux, n’est-ce pas ? 

- Oui, dis-je sans hésitation. 

- Toi aussi tu veux être heureux, n’est-ce pas ? 

- Oui, comme tout le monde. 

- Bien. Serais-tu d’accord avec moi si je disais que le bonheur éternel est en réalité le plus grand souhait de ton cœur ? 

Je réfléchis. Je passai en revue tous mes désirs et tous mes rêves. Depuis le désir de devenir chef de service, jusqu’au rêve d’avoir une maison à moi… Depuis le désir de tomber éperdument amoureux d’une femme qui ressentirait la même chose pour moi, jusqu’au souhait un peu timide de gagner au loto… Derrière chacun de mes désirs et de mes rêves, je pouvais voir que c’était le bonheur que je recherchais, et je m’imaginais simplement que le bonheur ne saurait me venir que par la réalisation de ces désirs-là… 

- Je suis d’accord. 

- Bien. Ce qui ne t’avait jamais été clairement expliqué, c’est que le bonheur que tu recherches est un état intérieur, un état du cœur, pas un ensemble de conditions extérieures ou de réactions psychologiques. 

- C’est vrai… 

- Il n’y a pas besoin de démonstration énergétique pour faire comprendre aux gens que le bonheur est un état intérieur. Et il n’y a pas besoin de démonstration énergétique pour faire comprendre aux gens qu’ils se rapprocheront d’autant plus du bonheur que leur cœur sera habité par l’amour et par la joie, mais pas n’importe quel amour et pas n’importe quelle joie. Un amour et une joie que l’on doit, soi-même, s’entraîner à développer volontairement, et pas des réactions émotionnelles ou sentimentales que l’on doit attendre que les choses et les êtres provoquent en soi. C’est l’explication rigoureuse de ces choses qui manque aux gens, et les gens sont suffisamment intelligents pour comprendre la justesse d’une telle explication. 

- Mais comment cette explication peut-elle permettre aux gens de croire en l’Eveil et d’aspirer à cela ? 

- Celui qui a vraiment compris qu’il ne s’approchera du bonheur réel que s’il travaille à développer en lui l’amour, celui-là est sur la bonne voie. Au fur et à mesure qu’il travaillera à développer son amour, son cœur deviendra plus intelligent, et il découvrira par lui-même, non pas grâce à de savants raisonnements, mais grâce à l’intuition, qu’il porte en lui un soleil divin qui ne demande qu’à s’éveiller. 

Je hochai la tête. Je comprenais mieux.

- Donc on peut devenir suffisamment intelligent du cœur pour accéder soi-même à la compréhension de l’Eveil ? 

- Oui. Il n’y a pas besoin de démonstration énergétique en réalité. A la base, il n’y a qu’un choix aisé à faire : le choix de cultiver soi-même son propre bonheur en développant son amour spirituel. A la base, il n’y a qu’une décision aisée à prendre : la décision de ne plus attendre que ce soit les choses et les êtres qui nous rendent heureux. 

- Et que se passe-t-il quand on fait ce choix ? 

- Une personne qui a fait le choix de cultiver son amour acquerra un jour ou l’autre suffisamment d’intelligence pour avoir l’intuition de l’Eveil, puis pour avoir un intense désir de réaliser l’Eveil, accompagné d’une profonde assurance que cela est vraiment possible pour elle. Une telle personne n’a donc aucun besoin de démonstration. La démonstration énergétique lui ferait plaisir, mais elle ne serait pas une nécessité. 

- Et que se passe-t-il quand on n’a pas encore fait le choix ? 

- Une personne qui n’a pas encore fait le choix de cultiver son amour n’a pas assez de maturité spirituelle pour aborder la question de l’Eveil. Pour une telle personne, l’Eveil peut même relever de la simple fantasmagorie, une chose qu’il est impossible d’envisager autrement que comme un concept abstrait à rejeter ou à spéculer au gré des humeurs. Une démonstration puissante peut convaincre une telle personne de la réalité de l’Eveil, mais seule une bonne intelligence du cœur apporte la certitude, l’aspiration et l’assurance profondes qui sont indispensables à la quête de l’Eveil. Il ne servirait à rien de faire une démonstration énergétique à des personnes qui n’ont pas encore fait ce choix, car la question n’est absolument pas au niveau du positionnement intellectuel. 

- Comment cela ? 

- Viens plutôt voir par toi-même. 
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Nous accélérâmes. Au bout de quelques minutes, nous descendîmes dans la cour d’un village. Les gens vaquaient à leurs occupations, et personne ne semblait faire attention à notre présence. Je regardai Twav. Il me confirma silencieusement que ces gens ne nous voyaient pas. Nous étions pourtant au milieu d’eux ! Certains passaient juste devant nous, et nous devions bouger ici et là pour éviter qu’ils ne nous rentrent dedans. C’était extraordinaire. 

Nélinda posa une main sur mon épaule. 

- Regarde tous ces gens. Il y a une quinzaine d’années que je suis venue dans ce village faire une démonstration énergétique et expliquer de long en large ce qu’était l’Eveil. J’ai expliqué ce qu’était la prière du cœur, et j’ai passé plusieurs semaines à la leur enseigner. Mais, au bout de quinze ans, il n’y en a toujours pas un seul qui pratique la prière. 

- Pas un seul ? 

- Pas un seul. 

Deux femmes se disputaient dans la cour. Une question de volaille apparemment. L’une semblait se plaindre que les poules de l’autre venaient trop souvent faire caca devant la porte de sa maison. L’autre se justifiait en disant que c’était un peu de la faute de la victime, car la devanture de sa maison n’était pas toujours bien propre, et induisait les poules à croire qu’il s’agissait d’une porcherie. Aucune des deux femmes ne semblait capable de sérénité et de bonne volonté, la dispute pouvait se poursuivre sans fin, et se reproduire jours après jours, semaines après semaines… 

Ces femmes voulaient seulement obtenir une victoire de leur ego sur l’ego de l’autre… aucune ne voulait partager avec l’autre un peu de la paix de son cœur. Il n’y avait peut-être aucune paix dans leur cœur. Au fin fond d’un village perdu, je retrouvais le modèle des comportements des gens des grandes villes. Des gens qui étaient supposés composer le tissu humain des pays développés… Les éclats de voix n’attiraient même plus l’attention des autres villageois, chacun devait déjà avoir entendu cette dispute une centaine de fois… 

- Après mon départ, certains ont essayé de prier pendant trois semaines avec assiduité, mais leur volonté s’est essoufflée très rapidement. Certains prient encore, mais trois minutes toutes les deux semaines, ou cinq minutes tous les trois jours… On ne peut pas vraiment appeler ça de la pratique disciplinée. 

- Avec une telle pratique molle, il leur faudra combien de temps pour atteindre l’Eveil ? 

- Avec une pratique aussi molle, ils n’atteindront jamais l’Eveil ! 

- Ah bon ? 

- Oui. Si on pratique moins d’une heure par jour, on ne peut atteindre l’Eveil. 

- Et pourquoi ? 

- Pour des raisons énergétiques. En quelques mots… Le feu du cœur connaît un état minimum. Quand on pratique la prière du cœur, on augmente la concentration d’énergie du feu du cœur. Mais il y a un taux naturel d’évaporation d’énergie. Si l’énergie qui s’évapore est plus importante que l’énergie qu’on concentre dans le feu du cœur, ce feu va tout le temps rester à son état minimum, et on n’avancera pas. Cela fait quinze ans que ces gens croient travailler à leur Eveil, mais en réalité ils en sont toujours au même point depuis le début… 

Ces gens avaient pourtant l’air sympathique. Enfin… presque. 

Nélinda me désigna un monsieur qui devait avoir environ la quarantaine. 

- Avant de leur faire la démonstration énergétique, je venais souvent dans ce village en tant que personne ordinaire. Je leur parlais un peu de l’Eveil, et je faisais semblant d’être une personne non-éveillée qui aspirait à l’Eveil. Je jouais très bien mon rôle. Je leur disais que je connaissais une technique certainement efficace pour réaliser l’Eveil… 

L’homme était debout devant sa maison, et comptait ses moutons et ses chèvres avec un air satisfait. Ces moutons et ces chèvres devaient être le fruit de plusieurs années de travail. Il était fier de sa richesse, et la belle peinture sur les murs de sa maison témoignait de son haut rang social au sein du village. Je vis qu’il regrettait seulement que sa femme l’ait quitté pour un plus jeune que lui, qui était sûrement meilleur au lit… Tant pis, se disait-il, il n’aurait pas de mal à trouver une jeune qui serait plus intéressée par sa richesse que par de belles parties de jambe en l’air… 

Il se gratta l’entrejambe et tâta au passage ses attributs virils. 

Nélinda soupira. 

- Cet homme m’avait alors expliqué qu’il n’était pas fermé à l’idée, mais qu’il ne croirait en l’efficacité de cette technique et en la réalité de la réalisation que je décrivais… que si moi-même je réalisais l’Eveil. Alors, m’assura-t-il, c’est avec une discipline impeccable qu’il se mettrait à la pratique, car il aurait la garantie sérieuse de l’efficacité de la technique et de la réalité de l’Eveil. 

- Et ensuite ? Est-ce qu’il s’est mis à pratiquer après que tu aies démontré ton Eveil ? 

- Non. Comme tous les autres, il a tenu la distance pendant trois semaines, puis sa pratique s’est essoufflée comme pour les autres. 

- Donc il n’était pas vraiment sincère dans son exigence… 

- Si, il était parfaitement sincère. Mais tout cela était une simple attitude mentale. Et l’Eveil n’est pas une question mentale. Son cœur n’avait pas assez d’intelligence, et son mental avait une grande exigence. Au lieu de se concentrer dans son cœur pour essayer d’évaluer la pertinence de la technique que je proposais, il s’est cabré dans son mental pour attendre une démonstration extérieure de ce que je proposais. 

- Nélinda… tu dis que l’Eveil n’est pas une question mentale. Qu’est-ce que ça veut dire exactement ? 

- Cela veut dire exactement que c’est avec le cœur qu’on doit aborder la question de l’Eveil. Cet homme a été parfaitement convaincu que l’Eveil existait et que la technique que je proposais était efficace. Il a été parfaitement convaincu que l’Eveil était quelque chose qui valait la peine d’être recherché… Mais il n’a été convaincu que mentalement. Et sa motivation toute mentale ne pouvait lui permettre de cheminer réellement vers l’Eveil. Il n’avait pas assez d’intelligence du cœur, et en l’absence d’une bonne intelligence du cœur, il n’est pas possible de cheminer sérieusement vers l’Eveil. 

Je contemplais le village et ses habitants. La main de Nélinda sur mon épaule devait m’aider à pénétrer l’esprit de ces gens. Je pouvais voir qu’ils étaient tous mentalement convaincus que l’Eveil était une réalité, et que la technique proposée par Nélinda permettait effectivement de le réaliser. Mais, quand ils essayaient de pratiquer, il y avait quelque chose qui faisait qu’ils ne pouvaient pas avancer… Je ne comprenais pas très bien de quoi il s’agissait… 

Twav se pencha vers moi et me questionna : 

- Pour décrocher un doctorat ès science, il faut surtout un travail intellectuel, n’est-ce pas ? 

- Effectivement, répondis-je. 

- Penses-tu que décrocher un doctorat ès science soit surtout une question de travail physique ? 

- Euh… non. 

- Pour décrocher une médaille d’or en athlétisme, il faut surtout un travail physique, n’est-ce pas ? 

- Oui. 

- Penses-tu que décrocher une médaille d’or soit surtout une question de travail intellectuel ? 

- Non. 

- Pour vaincre son trac il faut surtout un travail psychologique, n’est-ce pas ? 

- Oui. 

- Penses-tu que vaincre son trac soit surtout une question de travail intellectuel ou de travail physique ? 

- Euh… non. 

- Et penses-tu que décrocher un doctorat ou une médaille d’or soit surtout une question de travail psychologique ? 

- Pas vraiment… 

- En effet. Mais dans l’effort de décrocher un doctorat ou une médaille, il faut un certain effort psychologique, n’est-ce pas ? 

- Oui. 

- En réalité, qu’il s’agisse de devenir docteur ès science, de décrocher une médaille d’or ou de vaincre son trac, il faut toujours combiner l’effort psychologique, l’effort intellectuel et l’effort physique. Les proportions et les combinaisons dépendent de la nature de ce qu’on veut réaliser… Dans tous les cas, il s’agit de faire un effort qui relève du mental, de l’émotionnel ou du physique. En d’autres mots, il s’agit d’un effort horizontal. 

- Un effort horizontal ? 

- Oui, un effort qui se base sur le mental, l’émotionnel ou le physique. Pour devenir un grand homme d’affaire, un grand effort horizontal suffit. Pour devenir un grand artiste, un grand effort horizontal suffit. Pour devenir un grand champion, un grand effort horizontal suffit. Pareil pour devenir un grand scientifique, un grand homme politique, un excellent partenaire pour l’autre dans le couple, un excellent parent pour ses enfants, etc… 

- Cet homme, reprit Nélinda, a cru que l’Eveil était une question d’effort horizontal. 

- Et l’Eveil, reprit Twav, est surtout une question d’effort du cœur. Si on se lance vers l’Eveil à partir d’une grande conviction mentale, sans aucune intuition du cœur, on n’ira pas bien loin. Si on se lance vers l’Eveil à partir d’une profonde intuition du cœur, sans aucune assurance mentale, alors il n’y a aucun problème. C’est ce qu’a fait Yogini, et il paraît que tu t’es moqué du fait que Yogini avait une vision intellectuelle très erronée des choses. 

Je baissai honteusement la tête. C’était vrai… mais c’était stupide de ma part. 

Je comprenais maintenant que l’Eveil était une affaire de cœur, pas une affaire du mental, de l’émotionnel et du physique. 

- On y va. 

Nous nous élevâmes à nouveau dans les airs. Nous volâmes pendant plusieurs minutes, puis nous nous posâmes à l’orée d’un autre village. Nous marchâmes jusqu’au village, et fûmes accueillis avec enthousiasme par un groupe d’adultes et une sarabande de bambins enjoués. On nous conduisit au corps de garde. On nous laissa seuls pendant quelques minutes, puis une femme vint nous rejoindre. Elle devait avoir soixante ans, mais ses yeux paisibles ne semblaient pas avoir l’âge de son corps. Elle était plutôt massive, sans être obèse. Elle donna l’accolade à Nélinda et à Twav, et elle se contenta de me serrer la main, presque avec timidité. 

- Je suis heureuse de vous voir, dit-elle en s’adressant aux deux Maîtres. 

Nélinda s’adressa à moi, pour m’expliquer un peu qui était cette femme. 

- Madame Bitoumba est un Maître pré-éveillé depuis deux ans déjà. Pendant six ans, elle a suivi l’entraînement que nous lui avons indiqué, puis elle a réalisé le pré-Eveil… Regarde un peu dehors. 

J’examinai les villageois. Je ne remarquai rien de spécial. 

- Tu n’as rien remarqué de spécial ? 

- Euh… non. 

- Eh bien, tous les habitants sont en parfaite santé. 

- Si tu le dis. 

Nélinda gloussa de rire. Madame Bitoumba et Twav aussi. 

Un murmure parcourut le village, puis un enfant vint en courant vers madame Bitoumba. 

- On emmène quelqu’un ! 

Effectivement, à l’autre bout du village, quatre personnes en transportaient une cinquième sur une espèce de brancard. Je devinai que ces gens venaient d’un village voisin. Quelques enfants escortèrent l’attelage jusqu’au corps de garde. Les quatre personnages posèrent le brancard et sa charge par terre. L’homme dans le brancard paraissait mal en point. Il était extrêmement affaibli, et son corps présentait plusieurs infections. L’un des quatre porteurs s’adressa à madame Bitoumba. 

- Vous êtes une grande guérisseuse, nous sommes venus demander votre aide. Notre nganga ne peut rien pour cet homme. 

La guérisseuse se pencha sur le malade. Sans dire un mot, elle parut se concentrer. Elle imposa les mains au malade, à trois ou quatre centimètres du corps, au-dessus des parties malades. Puis elle balaya le corps de tout son long. Elle fit ces passes pendant un bon quart d’heure, peut-être même une demi-heure. Je ne pouvais rien voir, mais il semblait qu’une mystérieuse énergie s’écoulait de ses mains. Quand elle se releva, toutes les infections avaient disparu, et l’homme paraissait en parfaite santé. La guérisseuse dit simplement : 

- Il est guéri. Vous pouvez repartir. 

Les quatre hommes étaient éberlués. Moi aussi. L’ancien malade aussi. Tout s’était passé vite, dans la sobriété. Les hommes voulurent parler, remercier, exprimer leur joie… mais la guérisseuse leur répéta que l’homme était guéri et qu’à présent ils pouvaient repartir, il n’était pas nécessaire de la remercier, elle n’avait fait que son travail. Elle leur indiqua le prix de sa prestation, leur expliqua qu’ils pouvaient payer quand ils voudront, avec de l’argent ou avec des offrandes, puis elle les poussa gentiment hors du corps de garde. 

Les hommes s’en retournèrent. 

- Madame Bitoumba est un Maître pré-éveillé, dit à nouveau Nélinda, mais pour tout le monde ici et dans les autres villages, c’est une guérisseuse hors pair. 

La guérisseuse s’assit. Nous fîmes de même. Elle me regarda et dit : 

- Je voulais devenir guérisseuse. Un jour, Nélinda est venue soigner dans ce village, et je l’ai vue faire. Je lui ai demandé de m’enseigner son art, car elle ne soignait pas avec les plantes, comme les ngangas, elle soignait seulement avec une énergie invisible qui sortait de ses mains. Elle m’a expliqué que son art était très spécial… Au début je ne comprenais rien, mais j’ai fini par comprendre. Elle allait m’enseigner comment éveiller le soleil dans mon cœur… 

En disant cela, la guérisseuse posa la main sur sa poitrine… 

- Et c’était l’énergie de ce soleil qui pouvait soigner. Nélinda m’a enseigné un exercice, et j’ai fait cet exercice pendant six ans, puis un jour le soleil s’est éveillé en moi. Depuis ce jour-là, j’ai pris la fonction de guérisseuse… 

Un petit vent rafraîchissant traversa le corps de garde. 

La simplicité de cette femme fut évidente à mes yeux. Je pouvais comprendre que son désir de devenir guérisseuse était surtout sa manière de vouloir aimer et aider les gens. Elle avait déjà fait le choix d’aimer, et c’est grâce à cela qu’elle avait pu pratiquer la prière jusqu’à atteindre le pré-Eveil. 

Les traits de son visage exprimaient beaucoup de sérénité et de simplicité. Ce n’était pas comme le visage de l’homme qui croyait qu’il se mettrait à pratiquer si on lui démontrait les choses. L’homme avait un visage buriné et les yeux volontaires de celui qui était habitué à fournir de grands efforts psychologiques… La femme avait les yeux doux de la personne presque un peu timide qui se souciait seulement que les choses soient bien pour elle et pour les autres… 

Nélinda me fit un clin d’œil. 

- Maître, c’est sa réalisation intérieure, et guérisseuse c’est sa fonction sociale. 

- Elle a une puissance de guérison, dis-je, qui dépasse de très très loin les capacités d’un bon magnétiseur… L’appeler guérisseuse n’est pas rendre justice à sa puissance de guérison. 

- C’est vrai, confirma Nélinda. De la même façon, elle a une puissance de voyance qui dépasse de très très loin les capacités d’un bon voyant. L’appeler voyante serait également ne pas rendre justice à sa puissance… Elle soigne les gens par imposition des mains, et les conseille afin de favoriser leur bien-être social et affectif. Mais elle ne guide personne vers l’Eveil. D’après toi, comment faudrait-il l’appeler ? 

- Euh… je ne sais pas. 

- Eh bien, il faudrait inventer une toute nouvelle expression. 

- Laquelle ? 

- Maître énergéticien. 

- Je ne comprends pas très bien… peux-tu être plus explicite ? 

- Bien sûr. D’abord il faut définir le statut d’énergéticien. 

- Euh… énergéticien ? 

- Oui. Le véritable énergéticien est non seulement celui qui maîtrise ses énergies psychiques ou ses énergies magnétiques jusqu’à pouvoir les faire agir d’une manière significative sur les esprits, les corps, les choses et les événements mais aussi celui qui possède en même temps une bonne connaissance du substrat énergétique de l’être humain. En d’autres mots, c’est un bon magnétique ou un bon psychique qui connaît bien les énergies humaines… 

- Je vois. 

- Bien. Un Maître, même seulement au niveau du pré-Eveil, est quand même à un niveau de puissance énergétique très supérieur à celui d’un énergéticien. Sa capacité d’action sur les esprits, les corps, les choses et les événements est supérieure à la capacité d’action d’un bon magnétique et d’un bon psychique. 

- Très supérieur ! confirmai-je en repensant à la manière dont madame Bitoumba avait soigné l’homme dans le brancard. 

- Oui. Pour différencier le Maître des autres énergéticiens, tout en lui définissant une fonction et en soulignant le caractère énergétique de l’état de Maître, l’expression maître énergéticien va très bien. Maître énergéticien, c’est à la fois un état et une fonction. 

- Quelle fonction ? 

- Eh bien, n’oublie pas qu’il s’agit de créer un nouveau statut. 

- Je suis perdu. 

Nélinda sourit. 

- C’est normal que tu sois perdu. Voyons les choses plus simplement. La fonction naturelle d’un Maître, outre le fait de guider les âmes vers l’Eveil, est aussi de soigner le corps et le mental, et de guider l’individu vers un plus grand bonheur dans sa vie ou vers une moindre souffrance. En fait, dans la fonction naturelle d’un Maître, il y a deux choses : la guidance de l’âme, et le soin de la personnalité physique, mentale et sociale. Le statut de maître énergéticien désigne beaucoup plus un Maître qui ne veut pas spécialement s’occuper de la guidance des âmes, mais qui est disposé à s’occuper du soin de la personnalité. Et le statut de guide spirituel désignerait la fonction complète… 

Madame Bitoumba se leva. 

- Veux-tu que je t’explique en quelques mots quelles sont mes capacités ? dit-elle. 

- Oui, je veux bien. 

Elle acquiesça. 

- Avec mon soleil intérieur, je peux voir le passé, le présent et le futur probable d’une personne. Avec mon soleil intérieur, je peux aisément lire les pensées d’une personne. Je peux émettre l’énergie de mon soleil intérieur par mes mains ou par mes yeux, et cette énergie peut soigner comme tu l’as vu. Mais elle peut faire beaucoup d’autres choses. 

- Comme quoi par exemple ? 

- Elle peut plonger quelqu’un en transe profonde par exemple. 

Elle se tourna vers l’extérieur du corps de garde et dirigea son regard vers un homme qui passait par là. Subitement, l’homme se figea et parut plonger dans un état second. Il resta immobile pendant de longues minutes. Il était complètement sous l’emprise de madame Bitoumba. La femme n’avait rien dit, et elle n’avait fait aucun geste. Son regard avait suffi à hypnotiser l’homme. Et l’homme avait été hypnotisé alors même que ses yeux n’avaient pas croisé le regard de madame Bitoumba. Elle devina mes pensées et m’expliqua ce qu’il en était : 

- Je projette mon énergie, à travers mes yeux, directement dans le cerveau de la personne. Je n’ai pas besoin qu’elle me regarde. Je mets les gens en transe pour soigner leurs problèmes psychologiques lorsqu’ils en ont. 

La guérisseuse fit un discret signe de tête, et l’homme sortit de sa transe. Il sembla ne s’être rendu compte de rien, puisqu’il poursuivit son chemin comme si de rien n’était. 

- L’énergie d’un Maître non-transcendant, m’expliqua Nélinda, peut maîtriser les processus des cerveaux et des corps. L’impact sur la matière inerte est moins important, même s’il est remarquable. Le Maître non-transcendant est surtout le roi du biologique et de l’hypnose énergétique, mais sa capacité d’agir sur l’inerte n’est pas négligeable non plus…  

- Je dois y aller à présent.

Madame Bitoumba s’en alla. Je la regardais s’éloigner. Nélinda et Twav se levèrent. 

- La journée a été une fois de plus riche d’enseignements, commenta Nélinda. C’est très bien. 

Je respirai profondément. Je songeais déjà au lendemain. Le Maître Danguil devait m’enseigner les deux derniers éléments de la prière du cœur. Après cela, j’aurais la technique entre mes mains, et il n’appartiendrait plus qu’à moi d’aller à la conquête de mon Eveil. Avais-je suffisamment d’intelligence du cœur ? Peut-être pas… Mais j’avais la clef : la volonté d’aimer. Oui, j’avais la clef. 
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Nous étions revenus dans le village des Maîtres, et nous déjeunions paisiblement dans la clairière avec tous les autres. Nélinda, Twav et moi formions notre petit groupe habituel, tandis que les autres Maîtres restaient toujours assez indifférents à ma présence. J’avais déjà essayé de savoir pourquoi, mais Twav avait toujours su me décourager d’un simple regard… Peut-être que je n’avais pas besoin d’être en relation avec les autres. 

Comme d’habitude, la nourriture était excellente. C’était essentiellement un repas de fruits et de noix. Nélinda mangeait en silence, et je la dévorais des yeux… Elle avait la grâce et la majesté d’une reine céleste. Et elle avait la solidité et la sérénité d’une montagne. Je n’étais pas détaché du tout. J’avais essayé, mais c’était peine perdue. J’avais envie qu’elle soit à moi, rien qu’à moi. J’avais envie de vivre avec elle, envie d’une relation exclusive : elle et moi. 

Twav remarqua mon étrange tension, et alla rejoindre un autre groupe, afin de me laisser en tête à tête avec Nélinda. 

Nélinda me fixa en souriant. 

- Demain le Maître t’accordera le dernier entretien, puis il te téléportera chez toi. 

Elle fit mine de compter sur ses doigts. 

- Demain sera ton cinquième et dernier jour ici. 

- J’ai l’impression que ça fait des mois que je suis ici. 

- C’est parce que tu as vécu des choses intenses. 

- Les plus intenses de ma vie… 

- Non, la chose la plus intense t’attend encore, et c’est la pratique. Seul l’Eveil lui-même surpasse la joie la plus intense qu’on peut générer dans la pratique de la prière du cœur. 

Je me tus. La perspective de devoir la quitter me nouait la gorge. J’avais aussi de la peine à la seule pensée de ne plus revoir Twav, mais ma réaction à l’égard de Nélinda était plus déchirante et plus intense. J’étais amoureux de cette femme. Plus que ça : c’était la femme de ma vie. Mes yeux s’embrumèrent de larmes, mais je réussis à me contenir. Elle n’eut aucun mal à remarquer mon trouble. Elle se glissa vers moi et posa sa main sur mon bras. 

- Tu es triste à l’idée de devoir me quitter ? 

- Oui, répondis-je en laissant jaillir le flot de mes larmes. 

Elle me tapota un peu le dos, et curieusement ma tristesse se dissipa. 

- Il faut aimer, dit-elle. Il ne faut pas s’attacher. 

- C’est plus fort que moi. 

- Non, ce n’est pas plus fort que toi. Regarde-moi. 

Elle me redressa le menton et m’obligea à la regarder dans les yeux. Elle souriait. 

- La joie et la paix sont dans ton cœur, à toi de faire l’effort de les intensifier et de les rendre plus fortes que ton mental-émotionnel. Le vouloir vraiment et ne pas avoir peur de l’effort, c’est le secret. Tu n’as besoin de personne pour te sentir bien, te sentir comblé, te sentir aimé. L’amour que Dieu a mis dans ton cœur est plus qu’il n’en faut pour combler tes besoins affectifs, il te suffit de faire le travail nécessaire pour intensifier cet amour et le rendre plus fort que ton mental et ton émotionnel. 

Je me sentais un peu mieux. 

Elle me donna une longue accolade, puis nous nous tînmes les mains. 

Dans ses yeux je lisais de la joie et de la paix. Ses yeux me racontaient qu’elle était heureuse, et que le fait d’être seule ou avec quelqu’un n’avait absolument aucune importance à ses yeux. Oui, elle aimait tout le monde et voulait le bonheur de chacun. Non, il n’existait plus en elle cette chose qui créait de la dépendance affective et faisait qu’on recherchait à l’extérieur ce dont on croyait manquer à l’intérieur… 

Je baissai les yeux. Ses yeux à elle me dérangeaient un peu. Il y avait quelque chose d’accablant à contempler le regard surhumain d’un Maître. Certes, je pouvais toujours interpréter ce regard comme je voulais. Ou peut-être pas… ma propre vision s’était trop éclaircie pour me permettre de faire des interprétations qui n’étaient pas autre chose que des projections de mon propre ego. 

- Seul un Eveillé peut vivre dans la plénitude du bonheur et de l’autonomie que tu décris, dis-je. 

- C’est vrai, reconnut-elle. Mais si l’Eveil accorde la victoire définitive, il faut savoir qu’avant même d’atteindre l’Eveil on peut développer suffisamment de volonté de joie pour connaître un bonheur certes relatif mais solide, suffisamment de volonté de joie pour se hisser d’un effort au-delà des réactions de notre ego chaque fois que le mental ou l’émotionnel s’emballent. 

Son regard devint plus intense tout d’un coup. Une lumière vraiment tangible émanait de ses yeux. 

Je me cachai le visage dans mes mains. Je ne me sentais pas digne de contempler un tel regard. 

- Au fur et à mesure qu’on progresse dans la prière du cœur, dit-elle, le feu intérieur devient de plus en plus intense et solide. Cela signifie que la joie et la paix du cœur deviennent de plus en plus fortes, et que l’on est de plus en plus capable de jouer la mélodie du bonheur et de dissiper le vacarme de l’ego. Cette intensification et cette solidification de la joie intérieure sont la seule véritable mesure de l’avancement d’un chercheur spirituel vers l’Eveil. 

Elle me sortit à nouveau le visage en plein jour et m’incita à la regarder. 

- Quand tu pratiqueras, au fil des mois et des années n’estime tes progrès qu’à l’aune de l’intensité, de la profondeur et de la solidité de ta joie intérieure. 

J’essayais de réfléchir. Son langage était un peu étrange. Je ne savais pas trop de quoi elle parlait… 

Au bout d’un long silence, il me sembla comprendre… J’osai une question. 

- Est-ce que cela veut dire que je ne développerais pas des capacités énergétiques de manière croissante et progressive ? 

Elle applaudit à ma question. 

- Excellente question. C’est exactement cela. 

- C’est un peu difficile à comprendre. 

- Je te l’accorde. 

Elle parut contempler quelque chose au-delà de l’horizon de mes yeux. Elle hocha la tête, comme si elle approuvait une vision qui m’échappait. Elle dit : 

- La plupart des gens auraient tendance à penser qu’une vraie progression vers l’Eveil se traduirait forcément par le développement progressif et croissant des capacités énergétiques. L’Eveil ne serait alors qu’un palier élevé dans ce développement progressif. 

- C’est ce que j’aurais eu tendance à penser. 

- Eh bien, c’est une vision erronée. L’Eveil est l’activation du soleil intérieur, cette activation est comme un saut quantique. 

- Hé oh ! Un saut quantique ? Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Nélinda éclata de rire. 

Elle rit pendant un bon quart d’heure. 

- Un saut quantique, c’est passer d’un niveau d’énergie à un autre, de manière instantanée, sans transition progressive. L’instant d’avant le soleil intérieur est encore en sommeil, et l’instant d’après il est activé définitivement. C’est cela l’Eveil. 

Je me grattai la tête. 

- Donc pas de développement progressif et croissant des capacités énergétiques ? 

- Eh non. 

- Mais alors, pourquoi une intensification croissante de la joie ? 

- C’est tout à fait autre chose. La joie est comme un feu qui entoure et enveloppe le soleil intérieur. Lorsque ce feu atteint un seuil critique d’intensité, de solidité et de profondeur, eh bien, l’Eveil se produit tout d’un coup. Dans une vraie progression vers l’Eveil, c’est ce feu intérieur qui augmente au fil du temps. Ce feu ne concerne que le cœur, et son développement n’affecte pas les pouvoirs de la psyché. 

J’avais déjà oublié mon chagrin passager. 

Peu importe si je ne revoyais plus Nélinda et Twav. J’étais un chercheur spirituel qui connaîtrait bientôt la technique qui permettait de réaliser l’Eveil. Je serais bientôt une personne de plus en plus capable d’être heureuse quelles que soient les conditions extérieures. Ces Maîtres étaient la preuve vivante que cette technique était pertinente… 

Nélinda lut dans mes pensées et fit des yeux étonnés. 

- Tu acceptes donc la validité de la prière du cœur parce que nous en sommes la preuve vivante ? 

- Euh… oui. 

- Si cela est ce sur quoi tu t’appuies… 

- Euh… je m’appuie sur ça en partie seulement. 

- Et cette partie est déjà de trop, rétorqua Nélinda. Seul ton cœur doit te dire si la technique est pertinente ou pas, et ton cœur n’a pas besoin d’une preuve extérieure de validité. Si ta confiance en la technique n’émane pas totalement du cœur, alors ta pratique ne sera jamais vraiment intense et disciplinée. 

- C’est vrai ? 

- Bien sûr que c’est vrai. Fais abstraction du reste et sonde la technique, et rien que la technique, avec ton cœur. Si la technique est pertinente, tu le sauras du fond de ton cœur, et alors tu la chevaucheras avec une confiance absolue. Cette confiance absolue est nécessaire à la voie, sans elle on ne va pas bien loin. 

- Et si mon cœur se trompe ? 

- Le cœur ne se trompe jamais. Le cœur parle juste ou se tait. 

- Ou se tait ? 

- Oui. Ce qui peut se tromper, et se trompe souvent, et que beaucoup confondent avec la perception par le cœur, c’est l’émotionnel. L’émotionnel est encore moins fiable que le mental, et pourtant le mental est déjà un outil de connaissance bien malheureux… 

Nélinda agita son doigt en pointant mon cœur. 

- La difficulté est de réfléchir avec son cœur, sans le confondre avec l’émotionnel. Oublie que nous existons, oublie que c’est par la prière du cœur que nous avons réalisé l’Eveil, et sonde la technique avec ton cœur. Si ton cœur n’est pas encore suffisamment intelligent, il se taira et tu n’auras pas de réponse. Cela voudrait dire que tu n’es pas encore vraiment prêt pour la pratique formelle, que tu dois encore développer ta volonté d’aimer, du mieux que tu peux. 

- Et si mon cœur est suffisamment intelligent ? 

- Dans ce cas, tu auras la réponse. Je ne doute pas que ton cœur te dira que la technique est absolument pertinente, et alors ta confiance en elle sera une vraie confiance, basée sur la perception par le cœur. Tu seras prêt pour la pratique en tant que telle. 

- Et si mon cœur me dit que la technique n’est pas pertinente, ou qu’il lui manque quelque chose pour être efficace ? 

- Si ton cœur te dit cela… alors laisse tomber la technique, ou cherche à l’améliorer… Mais ton cœur ne te dira pas des choses pareilles, puisque la technique est parfaitement efficace. 

Je songeais à toutes ces personnes dont le raisonnement serait le suivant : « Pour que je fasse confiance à cette technique, il faut que j’aie la preuve qu’elle est efficace »… Cette pensée n’échappa pas à Nélinda. Mais elle fit semblant de ne pas savoir ce que j’étais en train de penser. 

- A quoi penses-tu ? demanda-t-elle. 

- Je pense aux gens en général. Si je vais vers eux et que je leur dise : tenez, voici une technique qui vous permettra d’atteindre l’Eveil… ils me diront à coup sûr : nous ne pouvons pas pratiquer cette technique si nous n’avons pas la preuve de son efficacité. 

- Qu’est-ce que tu en dis, toi ? 

- Moi ? 

- Oui. C’est quoi ton avis, Christian ? 

- Euh… je pense que cette attitude est plutôt une bonne attitude. On ne peut pas faire confiance à une technique sans preuve. 

Elle émit un petit rire affectueux. 

- Cette attitude est excellente pour beaucoup de choses, dit-elle, mais lorsqu’il est question des choses de l’âme, c’est au cœur de décider, pas au mental-émotionnel. Il faut le voir ainsi : pour les questions se rapportant à la psyché, au corps, et à la matière, le mental est un outil de connaissance valable. Mais pour les questions se rapportant à l’âme, au monde spirituel et au Divin, l’outil de connaissance valable c’est le cœur. Peux-tu comprendre cela ? 

- Je ne sais pas. J’ai du mal. 

- C’est compréhensible. Le cœur est si engourdi chez la plupart des gens, qu’il leur est difficile d’envisager que le cœur puisse avoir une réelle intelligence, une intelligence par nature plus compétente que celle du mental lorsque certaines questions sont en jeu. Mais ce n’est pas grave… 

- Pas grave ? 

- Oui, pas grave. Il suffit qu’une personne fasse le choix d’aimer, et s’efforce d’aimer chaque jour davantage, et l’intelligence de son cœur croîtra jusqu’à devenir quelque chose de vraiment significatif dans la conscience. 

- Mais tout le monde ne veut pas faire le choix d’aimer. 

- Tout le monde a la capacité de faire ce choix, même les personnes avec un ego surdimensionné, et ça change tout. 

Nélinda se mit à frotter le sol avec une main. Elle m’observait du coin des yeux, avec une expression un peu espiègle. 

- Est-ce que tu veux voir un futur probable pas très lointain ? 

- Oui, je veux bien, répondis-je avec enthousiasme. 

Elle continua à frotter. Quand elle arrêta, un écran de verre apparut à même le sol, comme incrusté dans la terre. Je me penchai sur l’écran. Des images commencèrent à apparaître. Les images défilaient à une certaine cadence, mais elles étaient aisément compréhensibles. 

Dans cette drôle de télévision, je vis un homme sillonnant les cieux, devant les regards étonnés et incrédules des gens. Cet homme volait. Je compris qu’il s’agissait d’une personne qui avait réalisé l’Eveil, un Maître qui avait choisi de vivre sa transcendance de manière ouverte, comme si le monde était mûr pour regarder ces choses en face sans éruptions de l’ego. Je vis que le fait de voir un homme voler dans les airs, le fait de voir un Maître utilisant ouvertement sa puissance… ce fait suscita d’énormes débats dans les médias, dans les cercles religieux, dans les cercles scientifiques et dans les cercles de pouvoirs…  En fait les débats faisaient rage partout, jusque dans les classes de maternelle… 

Le Maître n’entra pas vraiment dans le jeu des débats. Il se contenta d’écrire un livre, un livre pas bien gros, où il expliquait qu’il existait en l’être humain un noyau énergétique, un soleil intérieur, qui pouvait être activé : cette activation pouvait s’appeler Eveil solaire, et la personne qui l’avait réalisée pouvait s’appeler Maître solaire ou Eveillé solaire, et tout ça était une question de travail énergétique intérieur. La drôle de télévision me montra la couverture du livre, et le titre était simplement « De l’Eveil solaire ». Ce titre me fit sourire… 

Grâce au livre du Maître, et grâce à l’exemple visible du Maître, la notion d’Eveil solaire devint un concept communément admis et relativement bien compris dans ses grandes lignes. Le livre du Maître devint très rapidement un best-seller absolument monumental, le premier livre à se vendre à des milliards d’exemplaires en quelques semaines… 

Le Maître écrivit un second livre, dont le titre était simplement « La voie de l’Eveil solaire »… Ce second livre exposait et expliquait la technique dont la pratique assidue permettait de réaliser l’Eveil. Dans ce livre, le Maître expliquait que la pratique solaire devait s’insérer harmonieusement dans la vie sans gêner le travail linéaire qui était très utile pour la survie, le confort et la sécurité matériels… Le Maître expliquait qu’une pratique de deux heures par jour était suffisante, et que dix ans de pratique disciplinée seraient une bonne durée pour s’assurer de réaliser l’Eveil. 

Ce second livre se vendit comme le premier, à des milliards d’exemplaires en quelques semaines. Jamais une telle chose ne s’était produite, et l’exemple transcendant du Maître en était évidemment l’origine. Je vis la vie des gens dans l’écran. Les gens dressaient des autels chez eux, et pratiquaient chaque soir. Tout le monde se lança dans la pratique, espérant avoir assez d’endurance pour une bonne dizaine d’années. Selon le Maître, dix ans c’était une moyenne : certains réaliseront l’Eveil plus tôt, d’autres plus tard, mais la pratique de chacun ne dépendait que de lui-même. 

L’engouement des débuts, né d’une réaction du mental-émotionnel devant le magnifique exemple du Maître, s’essouffla au bout de quelques mois. Les autels dans les maisons ne recevaient plus que les regards désolés des gens. Je vis deux personnes discuter dans un parc. L’une et l’autre avaient abandonné leurs efforts de pratique au bout de deux semaines. 

- C’est vraiment difficile, trop difficile, disait l’une d’elle. 

- Je sens que je ne suis pas capable de réaliser l’Eveil, répondait l’autre… 

- Moi, j’avais confiance en moi au début… mais après j’ai vu que je n’y arriverais pas… 

- C’est comme le sport, tout le monde peut courir un peu, mais très peu peuvent devenir des champions olympiques… 

- C’est comme la mécanique, renchérit l’autre, tout le monde peut bricoler, mais peu peuvent construire un moteur d’avion.

- C’est ça. 

- Oui, c’est bien ça. 

- ça ne peut être que ça. 

- Il n’y a pas d’autres explications. 

- Cet homme aurait dû inventer une pilule ou un appareil qui donneraient l’Eveil solaire aux gens sans effort… 

- ça aurait été un véritable apport à l’humanité, une pilule ou un appareil qui donneraient l’Eveil en quelques jours ! 

- Ouais ! Il aurait eu le prix Nobel total ! C’est nul sa technique qui demande des années de pénible pratique personnelle ! 

- Ouais, c’est nul son truc ! Il n’a rien compris aux besoins de l’humanité. Les savants, ils inventent des trucs, et les gens n’ont qu’à appuyer sur un bouton ou qu’à avaler un comprimé, pas besoin d’assimiler des masses de connaissances pour ensuite re-fabriquer le truc soi-même, y a qu’à l’acheter. 

Au fil des mois et des années, seule une faible poignée de gens continuait de pratiquer chaque soir. Presque tout le monde avait fini par abandonner, car l’effort du cœur était impossible à appréhender pour beaucoup. La faible poignée de gens qui continuait, avait une bonne intelligence du cœur. A ces gens-là, il suffisait simplement d’avoir la technique entre les mains. De voir un Maître ou pas ne leur était pas nécessaire, même si l’exemple du Maître avait permis à leur mental de se faire plus humble devant leur cœur. 

La situation était quelque peu ironique. Le Maître avait ouvertement montré sa puissance, et tout ce qui en découla c’est que tout le monde admit mentalement la notion de l’Eveil, mais seules les personnes qui n’avaient pas besoin de voir un Maître se mirent vraiment à la pratique. Le Maître serait-il resté discret et aurait-il seulement écrit les deux livres sans faire de démonstration de puissance, que le nombre de vrais pratiquants n’aurait pas été moindre. 

Pour finir, le Maître écrivit un troisième et dernier livre, sur la manière de rendre le cœur plus intelligent, afin que chacun puisse avoir les qualités nécessaires pour envisager une pratique solaire disciplinée. Ce livre eut le succès des deux autres… et quelques années plus tard, le nombre de vrais pratiquants augmenta un peu. 

L’écran effaça toutes ces images et passa à un autre futur probable. 

La même personne réalisa l’Eveil, mais décida de demeurer discrète, presque secrète. Ce Maître écrivit son premier livre, mais aucun éditeur n’en voulut. Usant un peu de ses pouvoirs, le Maître fit en sorte de faire éditer son livre par un modeste éditeur spécialisé dans les ouvrages spiritualistes et ésotériques… Le livre ne connut pas vraiment un grand succès. A peine quelques milliers d’exemplaires vendus en deux ans… Un petit succès quand même, pour un ouvrage technique un peu ardu et au contenu assez différent des idées habituelles qui circulaient dans les milieux spiritualistes et ésotériques… 

Le Maître écrivit son second ouvrage, puis son troisième, et à chaque fois les ventes étaient moindres… La différence était absolument extraordinaire entre les deux futurs probables. Dans le second futur probable, quelques personnes se mirent à pratiquer, mais elles étaient nettement moins nombreuses que dans le premier futur probable. L’explication à cela était simple : dans le second futur probable, beaucoup de personnes que le livre aurait pourtant conduites à la pratique ne l’avaient simplement pas acheté, car elles n’en connaissaient même pas l’existence, ou n’avaient pas été capables de le distinguer parmi des centaines d’autres ouvrages spiritualistes qui sortaient chaque mois et qui n’avaient souvent presque aucun intérêt… 

Je ne sais pas ce qui se passa, mais subitement l’écran me montra, moi. Quelque chose dans les images m’indiqua que le Maître précédent ce pouvait très bien être moi, si je pratiquais correctement après mon départ d’ici. Mais les images passèrent à un autre futur probable dans lequel je me montrais mauvais pratiquant… Je voulus que la drôle de télévision explorât un futur probable où je réaliserais l’Eveil, mais rien n’y faisait… Je me vis écrire le récit de mon séjour auprès des Maîtres, et je vis un vaste public apprécier ce récit, et cette appréciation était d’autant plus large que le récit se présentait comme une fiction… 

De voir le récit rencontrer un bon accueil me fit plaisir… Je me vis abandonner la pratique et me mettre à écrire des romans. Je devins un romancier apprécié de beaucoup, mais mon abandon de la pratique me minait l’existence. Là, devant l’écran, je me mis à pleurer, car je savais que ce futur était très probable. Je me trouvais pitoyable à sacrifier ma pratique au profit de l’écriture. Comme pour me consoler, l’écran me montra un futur presque identique, où j’écrivais le récit, où j’écrivais des romans appréciés, et où je pratiquais avec suffisamment de sérieux pour réaliser l’Eveil. Les images me disaient en quelque sorte qu’écrire des romans et pratiquer n’étaient pas incompatibles. Je vis que le choix de l’un ou l’autre de ces futurs ne dépendait que de moi, et de moi seul. Dans les deux futurs, je quittais mon ancien travail pour me faire romancier… 

L’écran disparut, et le sol revint à son état initial. 

- Voilà, commenta Nélinda, c’était un aperçu de quelques possibles. 

J’attendis que Nélinda fasse quelques commentaires pour expliquer les visions, mais elle se leva et parut scruter quelque chose à l’horizon. Je me levai aussi. 
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Tous les autres Maîtres se levèrent également. Il se passait quelque chose. Mais quoi ? 

Un cri. Effroyable. Simultanément proche et lointain. Un cri comme celui que j’avais entendu le premier jour de mon arrivée. Cette fois le cri semblait plus intense, plus cruel encore. Un cri à la fois bestial et humain. 

Je n’avais pas peur. Les Maîtres étaient là. Nélinda était là. 

Les Maîtres se placèrent tout autour de la clairière, chacun regardant en direction de la forêt. Nélinda me poussa au centre de la clairière, puis elle alla prendre position comme les autres. Twav vint me rejoindre au centre du terrain. 

- Que se passe-t-il Twav ? 

Il me saisit la main et m’enjoignit d’être attentif à ce qui se passait. 

- Il attaque aujourd’hui. 

- Qui ? 

- Xcident. 

- Je croyais qu’il ne réussirait jamais à localiser précisément la retraite… 

- Le Maître a voulu qu’il la localise. 

- Et pourquoi le Maître a fait ça ? 

- Parce que cela fait partie des choses qui doivent t’être enseignées. 

Le cri s’amplifiait. L’onde sonore venait de tous les côtés et paraissait se concentrer sur la clairière. 

Je compris alors que la première fois que j’avais entendu le cri, il s’agissait d’une espèce de sonde lancée au hasard. Aujourd’hui, la sonde avait localisé l’objet de ses recherches. 

Le ciel parut se déformer tout autour. Il y eut comme un amoncellement de nuages gris, et ces nuages se transformèrent en de drôles de choses. On aurait dit des animaux gazeux aux contours presque incertains, et à la vitalité lourde et électrique. A l’aplomb de la clairière, c’était le ciel bleu, bien dégagé. Tout autour, c’était ces énormes animaux gazeux et gris… 

- Est-ce que c’est Xcident ? 

- Non. 

- Qu’est-ce que c’est ? 

- L’égrégore de l’humanité. 

- Quoi ? 

- L’égrégore de l’humanité, des masses énergétiques liées entre elles et fabriquées par les émotions et les sentiments négatifs des hommes. En quelque sorte c’est l’ego collectif des êtres humains. Tout au moins sa concrétisation extérieure. 

Twav me montra l’un de ces animaux gazeux énormes qui ressemblait à un croisement hideux de limace géante et de phacochère. Cette chose manifestait une grande agressivité et une profonde noirceur. 

- Cette masse par exemple est l’un des égrégores de ton pays. 

- De la France ? 

- Oui. Il y a là-dedans une partie de chacune des émotions que tu as éprouvées depuis ta naissance jusqu’à aujourd’hui. En un sens, c’est un peu toi qui nous attaque, toi et tous les gens encore non-éveillés de part le monde. 

- Cela en fait du monde. 

- Tu l’as dit. 

En fait, cela me fit un peu honte. Je me sentais un peu stupide à l’idée que j’avais contribué à créer et à renforcer ces choses… Mais qu’est-ce que je pouvais y faire ? Je ne savais pas. Peut-être faire plus attention à partir d’aujourd’hui, et essayer de vivre toujours dans la joie et la paix du cœur… Je croisai les doigts pour que tout se passe bien et que les Maîtres l’emportent sur ces masses grises aux émanations négatives… 

Les animaux gazeux commencèrent à s’agiter violemment. Ils tourbillonnaient sur eux-mêmes, et autour de la clairière. 

- Qu’est-ce qu’ils font ? 

- Ils se préparent à attaquer. 

- Mais pourquoi ? 

Twav me serra la main. Par ce contact, il me transmettait une énergie qui m’aidait à garder mon calme. Je savais que s’il me lâchait la main, je pouvais paniquer, tant ces choses irradiaient de l’agressivité. L’électricité négative de l’atmosphère était presque palpable. Il faisait sombre, presque nuit… 

- Pour l’ego collectif de l’humanité, l’existence des Maîtres est une très mauvaise chose, car le rayonnement des Maîtres affaiblit les ego et peut conduire progressivement à leur dissipation. Sais-tu pourquoi la plupart des gens sont incapables de considérer avec sérieux la possibilité d’élever leur niveau de conscience énergétique ? 

- Euh… Twav, je ne sais même pas ce que c’est que la conscience énergétique… 

Twav se gratta la tête avec sa main libre. 

- C’est vrai… Alors je vais poser différemment la même question. Sais-tu pourquoi la plupart des gens sont incapables de considérer avec sérieux la possibilité d’éveiller leur divinité intérieure ? 

- La question est plus claire. Mais non, je ne sais pas. 

- C’est à cause de la pression de leur ego sur leur conscience. L’ego exerce une pression importante pour empêcher l’être humain de s’engager et d’avancer sur la voie de l’Eveil solaire. 

Twav me montra une autre masse énergétique, aussi laide et énorme que l’autre. 

- Cette masse est l’égrégore de la spiritualité horizontale et psychique. 

- La spiritualité quoi ? 

- La spiritualité horizontale et psychique, celle-là qui s’évertue à éviter de toutes les manières possibles la moindre velléité de désir d’activation de la divinité intérieure, celle-là même qui s’escrime à créer des milliers de voies horizontales ou psychiques dans le seul but non-avoué d’essayer d’occulter la voie de l’amour, seule voie conduisant à la réalisation du Divin en soi. 

- Qu’est-ce que c’est exactement cette spiritualité, Twav ? 

- En quelques mots, c’est la somme des tendances et des démarches qui déterminent la spiritualité comme une affaire relevant du mental, de l’émotionnel ou du psychique. Toutes ces spiritualités qui sont en fait des opérations de remodelages intellectuels, d’affinements de programmes mentaux, d’acquisitions de valeurs morales, de développements de qualités psychologiques, d’épanouissements d’énergies psychiques… Sais-tu pourquoi cet égrégore se retrouve là avec tous les autres ? 

- Non. 

- Parce que la spiritualité horizontale et psychique participe au renforcement de l’ego. 

- C’est quoi déjà l’ego ? 

- Es-tu sérieux en posant cette question ? 

- Oui… je ne me rappelle plus très bien ce qu’est l’ego. 

- C’est cette énergie psychique qui produit en l’homme toutes ces émotions et tous ces sentiments qui ne sont pas la joie et la paix libres et pures du cœur. C’est cette énergie psychique qui met des « oui mais » devant l’aspiration du cœur à l’amour absolu et transcendant. 

Twav me fit signe de m’asseoir. Il s’assit lui aussi. 

Les masses tourbillonnaient de plus en plus vite. Puis subitement, une onde de noirceur se dégagea de ce tourbillon et essaya d’inonder la clairière. Mais l’onde se heurta à une barrière invisible. Les Maîtres n’avaient pas bronché. L’annihilation de l’onde de noirceur sembla affoler les masses grises… 

Les égrégores disparurent rapidement. 

Le ciel redevint totalement clair. 

- La première attaque est passée, commenta Twav. 

- C’était bien mou comme attaque. 

- Détrompe-toi, la puissance de l’onde était suffisante pour détruire un continent en quelques secondes. 

J’eus le souffle coupé. C’était pas possible ! 

- Est-ce que les égrégores ont été détruits ? 

- Non, ils sont partis, c’est tout. L’ego collectif a porté son attaque, et a constaté qu’il ne pouvait rien faire contre les Maîtres, donc il n’insiste pas. 

- Et il s’en va comme ça ? 

- Oui. 

- Est-ce qu’il reviendra ? 

- Disons que dans un siècle ou deux, s’il parvient à se renforcer, il recherchera à nouveau la retraite du Maître pour essayer de la détruire. Il en a toujours été ainsi, et il continuera d’en être ainsi, jusqu’au jour où les Maîtres seront suffisamment nombreux parmi les hommes et les femmes de la Terre. 

- Suffisamment nombreux pour quoi ? 

- Pour que l’onde d’énergie de leur cœur puisse dissiper à jamais l’ego collectif. 

- Donc l’ego collectif n’est pas assez puissant pour détruire la retraite du Maître, et les Maîtres ne sont pas encore assez nombreux pour détruire l’ego de l’humanité ? 

- C’est cela, sauf que jamais l’ego collectif ne sera assez puissant pour égratigner un Maître. 

A peine les égrégores étaient-ils partis que le ciel fut inondé d’une armée innombrable de démons. 

Je pouvais presque sentir leur rayonnement nocif. 

Je reconnaissais leur apparence préférentielle de matérialisation. De longues oreilles pointues, des cheveux courts et dressés, ces sourcils en v, et cette peau d’une pâleur cadavérique. Il y en avait… des millions ! Il devait y en avoir jusqu’au delà de l’atmosphère. Et il y avait toujours cette zone dégagée juste à l’aplomb de la clairière. 

- Après l’ego collectif, voici l’armée de démons de Xcident. 

- Ils sont nombreux ! 

- Oui. Quatre cent millions de démons au psychisme très puissant, pour asservir l’humanité. 

- Tout le monde doit les voir. 

- Non, nous y veillons. Sinon ce serait une catastrophe psychologique pour l’humanité. 

- Ils sont vraiment nombreux. 

- Et c’est sans compter les démons de faible puissance tout à fait incapables de se matérialiser sans assistance technologique, ceux-là sont plusieurs dizaines de milliards. 

- C’est énorme ! 

- Oui. Mais tout est relatif. 

- Est-ce que Nélinda ne peut pas tous les transformer en Anges ? 

- Comme elle l’a fait pour Blacksoul ? 

- Oui, comme ça.

- Je ne crois pas… Chez un démon, l’ego adhère tellement à l’âme qu’il est impossible d’agir autrement qu’avec une grande patience sur du long terme. Transformer un démon en Ange prend des millénaires d’efforts assidus… 

Je regardais la marée de démons. 

Leur nombre était consternant ! 

- Twav… combien de Maîtres y a-t-il sur la Terre actuellement ? 

- Un peu plus de trois cents. 

- Seulement !? 

- Oui. 

- Mais c’est pas possible ! Les Maîtres sont infiniment moins nombreux que les démons !

- Malheureusement c’est possible. 

- Nélinda m’a dit que le taux de nouveaux Eveillés était de cinq par siècle environ. 

- Elle a dû te préciser que c’est le taux depuis l’extériorisation historique du Maître Jésus. 

- Euh… en effet. 

- Quinze mille ans avant ça, presque tous les Maîtres avaient quitté la Terre. 

- Pour quelle raison ? 

- Pour une raison qui te paraîtra bien cosmique : pour sauver la galaxie d’une menace extérieure, une menace devant laquelle Xcident ne représente absolument rien. 

- Pourquoi les Maîtres de la Terre ? N’y avait-il pas des Maîtres sur d’autres planètes dans la galaxie ? 

- Tous les Maîtres de la galaxie ont été mobilisés. Aujourd’hui encore la menace est seulement contenue, elle n’est pas encore vraiment éradiquée. 

- C’est vraiment incroyable ! 

Il y eut un mouvement dans la foule océanique des démons. 

Les Maîtres ne bougeaient pas. Ils ne paraissaient pas inquiets du nombre exorbitant de démons. Les créatures de ténèbres émirent un cri effroyable, puis ils propulsèrent une onde de noirceur en direction de la clairière. L’onde s’annihila contre la barrière invisible. Cela se passa presque exactement comme avec l’ego collectif. Les Maîtres ne semblaient fournir aucun effort spécial, et les démons semblaient bien impuissants devant la barrière. 

Tout comme les égrégores, les démons disparurent. 

La simplicité de toute cette bataille me sauta aux yeux. Il y avait même une certaine élégance dans tout ça. L’ego collectif avait envoyé son attaque, et avait constaté qu’elle était vaine, puis il était parti. Les démons avaient porté leur attaque, et avaient constaté qu’elle était vaine, puis ils étaient partis. 

Je m’étais imaginé un combat titanesque, digne des films d’action les plus violents. 

Mais rien ! 

Juste une attaque, un constat d’impuissance, et un retrait. 

J’étais impressionné. Mais j’étais aussi presque déçu. Quelque part je voulais du grand spectacle. Twav se mit à rire. 

- Pourquoi tu ris, Twav ? 

- Parce que ton ego voulait voir une bataille titanesque, et il est déçu. 

Je baissai les yeux, honteux. 

- Et ce faisant, ta déception vient de contribuer, à sa petite mesure, au renforcement de tous ces démons que tu viens de voir. 

- Heu… 

J’étais consterné par mon propre manque de vigilance. 

- A chaque seconde, poursuivit Twav, des milliards de gens réagissent comme toi de par le monde, et les milliards de petites émissions de charges émotionnelles finissent par former des égrégores et des démons à la puissance surhumaine. En un sens, ces démons aussi ne sont pas autre chose que la manifestation extérieure de l’ego de chaque homme non-éveillé. 

Le ciel était à nouveau clair et dégagé. Twav se releva. Je me relevai aussi. 

- Je dois y aller, dit-il. 

Il alla prendre la place de Nélinda, et cette dernière vint me rejoindre. Je m’interrogeais sur ce changement. 

- Ce n’est pas pour toi, me dit Nélinda. 

Elle ne me prit pas la main. Elle regardait en haut, vers le ciel, paraissant attendre quelque chose. 

- Après l’ego collectif, et après les démons, c’est l’attaque de Xcident lui-même. Il n’est pas sûr que le bouclier énergétique tiendra. Reste derrière moi quoi qu’il arrive. 

Je perçus un mouvement chez les Maîtres. Ils avaient levé les mains vers le ciel et paraissaient soutenir quelque chose. Ou plutôt ils renforçaient le bouclier invisible. 

Assez rapidement l’intensité lumineuse du jour baissa d’un cran. Il ne faisait pas vraiment nuit, mais on se serait cru à la fin du crépuscule. Il y eut un grondement de tonnerre, puis un roulement affreux. Une créature immense apparut dans le ciel. Elle devait bien faire une centaine de mètres de hauteurs. La créature ressemblait à la représentation la plus affreuse qui existe du diable. 

Elle avait d’énormes cornes sur la tête, et des yeux d’un rouge flamboyant. Elle était musclée et poilue à l’extrême. Malgré la faible luminosité, on devinait qu’elle était presque entièrement verte, avec un poil roux… 

J’eus peur à m’évanouir. 

La créature était immobile dans les airs, presque à l’horizontale, regardant la clairière et les Maîtres. 

Elle serra un poing, qui s’enflamma aussitôt, puis elle abattit un violent coup sur le bouclier. 

Je vis un jaillissement d’étincelles, puis des espèces de fissures lumineuses et électriques qui faisaient comme des nervures. Xcident porta un second coup enflammé, et je vis le bouclier voler en éclat. 

- Le bouclier a cédé, commenta froidement Nélinda. 

Les Maîtres se rapprochèrent de Nélinda et formèrent un cercle un peu serré autour de nous. Ils levèrent leurs mains vers le ciel, et je vis qu’ils reformaient un bouclier plus petit. 

- Nous sommes à l’épicentre de la retraite, me dit Nélinda. C’est le vortex principal par lequel nous distribuons nos énergies à l’humanité. 

Je me recroquevillai sur moi-même. Je n’avais pas la force d’articuler le moindre mot. 

Xcident porta un troisième coup, et le nouveau bouclier résista. Mais un autre coup le fit, lui aussi, voler en éclats. 

- Laissez, dit Nélinda en s’adressant aux autres Maîtres. 

Ils furent un peu surpris, mais ils n’opposèrent aucune résistance. Ils s’écartèrent. 

Twav dressa le pouce et fit un signe de bonne chance à Nélinda. 

Un grand vent secoua l’air, puis Xcident poussa un grand cri. Je reconnus le fameux cri. Concentrant toutes ses forces, enflammant son poing une fois de plus, il abattit un puissant coup, juste sur la cible-Nélinda. Je vis la grande main fermée foncer droit sur nos têtes, car j’étais presque collé à Nélinda. 

Elle leva la main et tendit un doigt. Son index. 

Le poing de Xcident fut stoppé net par le doigt de Nélinda. La scène était totalement surréaliste. 

Xcident replia la main et s’apprêta à frapper de nouveau. C’est alors que Nélinda disparut subitement. Dématérialisée ! Elle réapparut juste devant le nez de Xcident. Je la voyais, petite créature frêle devant le nez d’un géant démesuré. Subitement, Xcident changea de proportions. Il prit la taille d’un démon normal, mais en gardant son apparence. 

Les deux protagonistes disparurent, et réapparurent sur la clairière. Ils se faisaient face. 

Nélinda tendit à nouveau son index, cette fois en pointant Xcident. L’entité ténébreuse poussa un hurlement de terreur, puis recula d’un pas. Je n’en croyais pas mes yeux. Xcident remuait nerveusement. Quelque chose que devait émettre le minuscule doit de Nélinda le forçait à reculer. 

Xcident frappa un pied par terre, puis il reprit ses proportions gigantesques. Mais Nélinda frappa dans ses mains, et je la vis devenir aussi gigantesque et énorme que Xcident. Twav vola et me chopa au passage, pour que je ne sois pas écrasé par les pieds de l’un des deux géants. Les Maîtres observaient à présent le combat en flottant au-dessus des arbres, aux abords de la clairière. J’étais avec eux. 

La géante Nélinda fit un mouvement rapide et posa son doigt sur le front de Xcident. Il en jaillit une lumière éblouissante, puis… plus rien. 

Xcident venait de disparaître. 

Je me frottai les yeux pour m’assurer que je voyais bien ce que je voyais. Xcident n’était plus là. 

Nélinda reprit ses proportions habituelles, puis nous allâmes la rejoindre au milieu de la clairière. 

- Il ne reviendra pas de sitôt, se contenta-t-elle de dire. 

Je restais un peu à l’écart. Nélinda m’avait tellement impressionné qu’à présent j’avais un peu peur d’elle. Je n’avais vraiment aucune idée de la puissance d’un Maître du second degré, et ce que j’avais vu m’écrasait littéralement. Tous les autres Maîtres gardaient aussi une certaine distance, mais c’était une distance de respect et d’admiration. Ils inclinaient la tête et joignaient les mains : ils saluaient un Maître parmi les Maîtres. 

Derrière notre attroupement on entendit quelqu’un applaudir. 

Tout le monde se retourna, et c’était le Maître Danguil lui-même. Il se fraya un passage à travers notre attroupement et alla vers Nélinda. Il lui donna l’accolade. 

- Bravo. A partir d’aujourd’hui, tu diriges cette retraite à ma place. Ma direction n’est plus nécessaire. 

Le Maître fit un geste dans l’air, et le bouclier d’énergie fut instantanément recréé. Puis le Maître disparut. 

Les Maîtres parurent reprendre leurs activités normales. C’était terminé ! La journée pouvait reprendre son cours normal. Nélinda vint vers moi et me prit dans ses bras. Les autres Maîtres reprirent leur repas paisiblement. Pour eux, il ne s’était rien passé d’extraordinaire. Pour moi, ils venaient de tenir en échec des forces à la capacité de destruction indescriptible. Nélinda riait avec abandon. Elle avait arrêté le roi des démons avec un seul doigt ! Jamais personne ne voudra me croire si je racontais cette histoire en jurant par tous les Saints qu’elle était vraie de chez véritable ! 

- Où en étions-nous ? dit-elle simplement. 
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Nous restâmes longtemps assis sans parler. Il me fallait le temps de digérer les événements. En fait, je voulais oublier. Chaque fois que j’y repensais, l’image de l’affreux Xcident s’affichait dans mon esprit et me flanquait la frousse. De force, je repensai aux images de l’étrange télévision, puis aux propos de ces deux personnes dans un parc. 

- Nélinda… est-ce qu’il est possible de mettre au point un appareil ou une pilule qui donneraient l’Eveil sans effort et en peu de temps ? 

Ma question la surprit. 

Elle se gratta la tête en fronçant les sourcils, comme si je l’avais prise au dépourvu. Elle se leva. 

- Viens voir. 

Elle me conduisit dans l’une des cases. Il n’y avait pas de lit dans cette case, juste des malles de couleur blanche, un peu jaunies par la poussière. Elle ouvrit l’une de ces malles et sortit un petit flacon transparent qui contenait un liquide verdâtre et légèrement phosphorescent. 

- Avec des moyens linéaires… 

- Moyens linéaires ? 

- Hum… Excuse-moi. Avec les moyens des gens non-éveillés, et en connaissant parfaitement bien le processus d’élaboration, il faudrait trois ans de préparation et de fabrication pour obtenir cet élixir. Je ne parle pas de quantité, je parle de qualité. 

- Qu’est-ce que c’est ? 

- C’est l’élixir de longue vie. 

- Ce nom me dit quelque chose… 

- C’est… 

- Attends, je vais me rappeler. 

Je me concentrai très fort pour essayer de me souvenir. Mais en vain. 

- Désolé, je donne ma langue aux chats, dis-je. 

- L’alchimie. 

- C’est ça ! Je le savais ! Et à quoi ça sert ? 

- Pour ça, il faut que je t’explique un peu la notion de potentiel neuro-énergétique. 

- Potentiel quoi ? 

Elle remit le petit flacon à sa place et referma la malle. Nous ne sortîmes pas de la case. 

- Tu as déjà entendu dire, commença-t-elle, que l’être humain n’utilise qu’un dixième de son potentiel cérébral. 

- Oui. 

- En fait, la majeure partie des neurones est en sommeil, et les neurones actifs ne fonctionnent pas au maximum de leurs possibilités. Les capacités cérébrales de nature supra-intellectuelle et supra-normale… 

- Euh… supra-intellectuelle et supra-normale ? 

- Des exemples de capacités supra-intellectuelles : l’hyper-mémoire et l’hyper-calcul… Est-ce que tu vois à peu près ce que ça peut être ? 

- Je crois… Pouvoir retenir, si on veut, le contenu d’un livre après l’avoir feuilleté quelques secondes, par exemple ? 

- Oui, par exemple. Des exemples de capacités supra-normales : psychokinésie, influence psychique, transe… 

- Comme par exemple hypnotiser quelqu’un par la seule force de la pensée ? 

- Oui. En fait de pensée, il serait plus juste de parler de « volonté cérébrale ». 

- Est-ce que c’est pas des capacités psychiques tout ça ? 

- Non, je te parle seulement des capacités « supra » du cerveau. Mais il est vrai que la psyché possède les mêmes pouvoirs. Tout comme le soleil intérieur d’ailleurs, mais lui les possède à un niveau absolument transcendant. 

Elle fit une petite pause pour m’enjoindre de me concentrer sur ses paroles, puis reprit au bout de quelques secondes. 

- Je disais donc que les capacités cérébrales « supra » étaient en sommeil, enfermées dans tous ces neurones en léthargie. L’élixir de longue vie permet simplement de réveiller tous ces neurones et de donner à l’être humain l’usage de ses capacités « supra ». 

- Et pourquoi ça s’appelle élixir de longue vie, et pas élixir d’activation du potentiel cérébral ? 

- Je ne sais pas. 

- Tu ne sais pas ? 

- Disons que c’est encore l’une de ces bizarreries culturelles dont les hommes ont le secret. 

- Je crois savoir que cet élixir est supposé guérir toutes les maladies. Est-ce que c’est vrai ? 

- Pas directement. Celui qui prend l’élixir maîtrise, entre autres capacités, la transe. En état de transe profonde, l’être humain peut se guérir de la plupart des maladies, même celles d’origine virale, et modifier son métabolisme pour prolonger sa vie. 

- Est-ce que des alchimistes ont vraiment réussi à fabriquer cet élixir ? 

- Quelques très rares alchimistes, oui. 

- Et ils n’ont pas capitalisé leur découverte ? 

- C’est-à-dire ? 

- Bah… publier leurs procédés, créer des usines de fabrication, commercialiser l’élixir, afin que tout le monde en profite… 

- Certains ont publié leurs procédés, mais dans un langage crypté. Pas d’usines et pas de commercialisation. 

Mon humeur s’assombrit. Si je réalisais une chose comme l’élixir de longue vie, je ne manquerais pas d’en faire profiter le monde, et de toucher dessus des dividendes bien mérités… J’essayais d’évaluer toute l’importance d’une telle découverte. Il faudrait inventer quelque chose de plus prestigieux que le prix Nobel pour récompenser l’apport à l’humanité que ce serait. Ces alchimistes n’avaient rien fait pour faire bénéficier l’humanité de leur découverte.

- Pourquoi ont-ils agi ainsi ? 

- Parce que donner librement accès aux capacités « supra » à des hommes et des femmes dominés par leur ego, était une très mauvaise idée. En même temps, il ne fallait pas pénaliser les gens qui étaient capables de surpasser leur ego et désireux de développer leurs capacités « supra ». Les cryptages étaient pensés pour décourager les intérêts motivés par l’ego. Ce n’était pas une solution fiable à cent pour cent, mais c’était une solution quand même.  

Nélinda s’assit sur la malle à l’élixir. 

- L’élixir donne accès aux capacités cérébrales endormies, et ces capacités permettent à la personne de travailler à son développement psychique avec de meilleures bases. L’élixir ne peut pas activer les capacités psychiques, mais il donne de bonnes bases pour y travailler. Le potentiel de la psyché est plus intéressant que le simple potentiel du cerveau. En un sens, l’élixir de longue vie donne indirectement accès aux pouvoirs latents de la psyché. 

Je m’assis aussi sur la malle. 

- Une fois qu’un alchimiste réalisait l’élixir de longue vie, que faisait-il ensuite ? 

- Il sillonnait le monde, à la recherche d’une personne capable de devenir son disciple et de recevoir les secrets de l’élaboration de l’élixir. S’il se décourageait, il écrivait ses secrets, et les mettait en sécurité quelque part, ou les publiait. Certains maîtres-alchimistes s’installaient comme thérapeutes dans de petites villes, et soignaient les gens. 

- Avec l’élixir ? 

- Non, pas avec l’élixir. L’élixir n’est pas un remède, c’est un activateur de potentiel cérébral. Les maîtres-alchimistes soignaient les gens grâce à l’hypnose profonde. Avec leurs pouvoirs, ils plongeaient leurs patients en transe profonde, et dans cet état amenaient leurs patients à se guérir de toutes sortes de maladies. La transe induite chez une personne grâce à un puissant influx d’énergie cérébrale ou psychique, peut atteindre des niveaux de profondeur qui dépassent de très loin le meilleur niveau d’hypnose qu’on peut obtenir par les meilleures techniques de suggestion. 

- Est-ce qu’il existe encore des maîtres-alchimistes de nos jours ? 

- Oui, bien sûr, mais ils sont infiniment plus discrets que ne l’étaient les maîtres-alchimistes d’avant le dix-neuvième siècle. 

Nélinda se releva et ouvrit une autre malle. Elle en sortit un casque bien spécial qui avait des boules et des tubes de lumière un peu partout. Ce casque avait vraiment un air futuriste. Elle me le donna à tenir pendant quelques secondes. L’objet était lourd et solide, et il circulait à travers lui comme une espèce de courant d’énergie. Elle le reprit. 

- Ce casque a exactement les mêmes propriétés que l’élixir de longue de vie. 

- Et combien de temps prendrait sa fabrication avec des moyens linéaires ? 

- Cinq ans. 

- Est-ce qu’il n’y a pas un risque que des scientifiques découvrent les secrets de l’élixir et du casque ? 

- Pas pour le moment. Les sciences officielles actuelles sont encore très loin de ce genre de découvertes. Leurs paradigmes s’y opposent même. Il leur faudrait dix millénaires de progrès constants et exponentiels pour découvrir les premières bases du véritable art alchimique. 

- Et la parapsychologie scientifique ? 

- Oh… les neuropsychologues en savent plus sur les pouvoirs de l’esprit que les parapsychologues. Alors… 

Elle remit le casque dans la malle. 

- Est-ce qu’il est possible de créer quelque chose de similaire pour l’activation de la divinité intérieure ? 

- Non. Seul le travail intérieur d’amour permet d’activer la divinité intérieure. Il ne saurait y avoir de pilule ou de casque. La technologie se limite à un certain niveau de finesse de la matière. Les niveaux les plus fins de la psyché se situent bien au-delà. Quant à l’âme, n’en parlons même pas. On ne peut atteindre l’Eveil que par un travail intérieur. Personne n’aura la chance de pouvoir se contenter d’avaler le contenu d’une fiole ou de mettre un casque sur la tête, chacun devra travailler au-dedans de lui pour réaliser le Divin. 

Nous sortîmes de la case aux malles, et nous nous promenâmes un peu dans le village. 

Nélinda s’arrêta devant un petit brin d’herbe, puis matérialisa un petit verre rempli d’un liquide qui ressemblait à de l’eau. Elle me fit signe de regarder de plus près ce qui allait se passer. Elle versa le liquide sur le brin d’herbe, et le brin d’herbe grandit de plusieurs centimètres en quelques secondes. Il ne fit pas que grandir, sa masse augmenta aussi. Nélinda dématérialisa le petit verre et son étrange liquide. 

- Qu’est-ce que c’est que ce liquide ? 

- C’est l’élixir de croissance. 

- Un produit de l’alchimie ? 

- Tout à fait. 

- L’alchimie a-t-il d’autres produits de cette puissance ? 

- Oui. L’art alchimique consiste à condenser des énergies éthériques dans des substances et des objets physiques. Cela donne des choses aux propriétés remarquables. L’élixir de longue vie, l’élixir de croissance, ou encore le tapis volant sont des objets alchimiques. Les lois et les procédés de condensation des énergies éthériques dans des choses physiques constituent la science alchimique… Peu de gens possèdent cette science. 

- Est-ce que je pourrais étudier l’alchimie, entre deux romans, si je deviens romancier ? 

- Je ne te le conseille pas. 

Elle tendit la main au-dessus d’un autre brin d’herbe… et au bout de plusieurs minutes celui-là devint aussi grand que l’autre. 

- Quand tu seras vraiment romancier, je te conseille plutôt d’étudier et de développer le magnétisme, à côté de ta pratique… et de tes romans. D’abord parce que trois ans suffisent largement pour développer un très bon magnétisme. Ensuite parce que les concepts qui sous-tendent le magnétisme sont peu nombreux et très faciles à assimiler. Et enfin parce que l’exercice principal du développement du magnétisme est facile et parfaitement compatible avec la prière du cœur. Tellement compatible qu’il suffit de moduler un peu la prière d’une certaine manière pour faire en sorte que le développement progressif du magnétisme devienne un sous-résultat normal de la pratique. 

Je n’étais pas très d’accord. Pourquoi prendre la peine d’étudier et de développer le magnétisme alors que j’allais travailler à l’Eveil ? Et puis… ça faisait plus « classe » d’être alchimiste, plutôt que magnétiseur ! Et puis zut ! La pratique et les romans, ce serait déjà assez de travail comme ça ! 

- C’est comme tu veux, dit Nélinda en répondant à mes pensées. Ça a pourtant de l’intérêt, maître-magnétiseur, même si le développement du magnétisme ralentit un peu la progression intérieure vers l’Eveil. 

- Tu as dit maître-magnétiseur ? 

- Oui. Une personne dont le magnétisme est suffisamment puissant pour faire ce que je viens de faire avec ce brin d’herbe. Mais bon, tu n’as pas l’air intéressé, sinon je t’aurais enseigné l’exercice principal tout de suite… Toi, c’est l’alchimie qui t’intrigue, parce que tu penses pouvoir capitaliser les produits alchimiques, alors que le magnétisme n’est pas capitalisable, n’étant pas un objet. Malheureusement, assimiler la science alchimique jusqu’à devenir un bon alchimiste, cela prend encore plus de temps que de réaliser l’Eveil, et cela est très difficile à mener de pair avec la pratique solaire. 

Une petite brise vint tourner autour de nous. Le petit brin d’herbe magnétisé était maintenant plus grand que l’autre. 

C’était les derniers moments que je passais avec elle. Je me débattais avec mon petit pincement au cœur. 

- Non, petit pincement à l’émotionnel, corrigea-t-elle en lisant dans mes pensées. 

Je hochai la tête. Elle expliqua : 

- Ne commets plus l’erreur que font beaucoup de gens : attribuer au cœur les réactions de l’émotionnel. 

Je me débattais donc avec mon petit pincement à l’émotionnel. 

Nélinda me laissa me débattre sans intervenir. Je devais faire l’effort de me recentrer sur le cœur et de me concentrer sur la paix intérieure. Au bout de plusieurs minutes, il me sembla que j’y parvenais un peu. Je comprenais peu à peu que le cœur n’avait pas d’attachement émotionnel et n’éprouvait pas de manque affectif. Nélinda approuva mes efforts d’un simple sourire. 

- Il faut du temps pour en arriver au point où l’effort du cœur peut aisément se hisser au-delà de l’ego chaque fois qu’il y en a besoin. 

- J’aimerais déjà y être, à ce point-là. 

- Tu y seras un jour. Mieux que cela, tu réaliseras l’Eveil un jour. 

- Et ce jour-là… 

Je ne poursuivis pas ma phrase. Je trouvais mon idée plutôt puérile. Mais rien n’échappa à Nélinda. 

- Et ce jour-là, acheva-t-elle à ma place, tu démontreras au monde la réalité de l’Eveil et la possibilité de le réaliser ! 

Je fis tristement « oui » de la tête, parfaitement conscient qu’il s’agissait-là d’un simple élan de mon ego. 

- Ce n’est pas nécessairement ton ego, me rassura Nélinda. L’élan de partage et d’exemplarité est un élan du cœur. Il peut ressembler extérieurement au désir de briller aux yeux des autres, de leur en mettre plein la vue, mais on se fiche des apparences extérieures des choses. Ce qui compte c’est l’énergie intérieure qui anime et motive les choses. 

Ces paroles me réchauffèrent le cœur… euh, l’émotionnel. 

- Pas l’émotionnel, le cœur. 

- Je ne comprends plus rien Nélinda. 

- Le cœur est capable de réagir à la beauté et à la lumière. Et d’ailleurs le cœur ne réagit qu’à cela. Il est indifférent devant le reste. 

Nous nous assîmes quelque part. 

- Qu’est-ce que tu voudrais qu’on fasse ? C’est notre dernier moment ensemble.

Je ne sus trop quoi répondre. 

Si, je savais… 

- J’aurais bien aimé faire encore cette expérience de plaisir magique avec toi. 

- Je vois. Excellente idée. Mais avant, j’aimerais que tu viennes voir quelque chose. 

- De quoi s’agit-il ? 

Elle me prit la main. Puis… comment dire ? Elle nous téléporta. Je sentis à peine une espèce de vibration secouer doucement mes cellules. Aucune sensation de déplacement. Juste une sensation de mouvement absolu, puis plus rien. Nous nous retrouvâmes sur une plate-forme, en haut d’une rampe d’escaliers. Je vacillai un peu, puis je repris totalement mes esprits. Nous étions dans un immense local au plafond très haut. Ça semblait être un immense laboratoire. En bas, des gens s’affairaient sur des ordinateurs et des appareils aux allures fantastiques. Il y avait des ordinateurs partout. Au centre de l’immense salle trônait un genre de moteur énorme. Je ne savais pas trop s’il s’agissait vraiment d’un moteur, ou d’un réacteur… 

- C’est un moteur, m’expliqua Nélinda. 

Autour de l’énorme moteur, toute une équipe de gens travaillait. Ces gens semblaient très absorbés. Très concentrés. Tout le monde ici était concentré à l’extrême. La tension mentale et la concentration intellectuelle touchaient des sommets que le commun des mortels serait bien en peine d’imaginer. L’intellect de ces gens était rempli de tonnes de connaissances techniques compressées encore et encore, jusqu’à se transformer en une sorte de savoir instinctif, automatique… 

Une certaine beauté se dégageait de tout ça. 

Mais une certaine souffrance aussi. Une souffrance qui cohabitait avec de la fierté, de la passion et de l’ambition. 

- Nous sommes dans un laboratoire de la NASA, dit Nélinda, et tous ces gens sont des ingénieurs travaillant à la conception d’un moteur-propulseur de navette. Un moteur-propulseur d’un nouveau type, utilisant directement l’énergie nucléaire… Regarde-les bien. Que remarques-tu ? 

- Leur concentration mentale et intellectuelle est extraordinaire. 

- C’est cela même. Dans leur travail, ils font preuve d’une concentration mentale et intellectuelle de très haut niveau. Et leur niveau d’assimilation des connaissances techniques nécessaires à leur travail est du même calibre. Peu d’ingénieurs dans le monde peuvent se hisser à la hauteur de ces gens. 

- C’est beau, une telle concentration. 

- Oui, c’est même très beau. 

Brusquement tout disparut. Je me retrouvai sur une plage presque déserte, je ne savais où. Cette fois je n’avais rien senti de la téléportation. Tout se passa comme si le monde autour de moi avait brusquement changé. Nélinda riait à mes côtés. A quelques distances de là, un athlète s’entraînait. Je le reconnus. Il s’agissait d’un champion olympique. Il était avec quelqu’un, qui devait être son entraîneur. 

J’observai l’athlète… puis je vis en lui la même concentration mentale que j’avais vue chez les ingénieurs. 

- Tu as vu la ressemblance avec les ingénieurs ? 

- Oui, c’est la même concentration mentale intense. 

Je contemplai l’athlète pendant un long moment. Comment un homme pouvait-il atteindre un tel niveau de concentration mentale ? Tout comme chez les ingénieurs, je vis chez l’athlète que son esprit avait assimilé profondément les différents éléments techniques de son entraînement, de son art… Ce savoir frisait aussi chez lui le savoir instinctif. Une profonde capacité de concentration mentale, associée avec une profonde assimilation des connaissances techniques… C’était extraordinaire. 

En une fraction de seconde, Nélinda nous ramena au village des Maîtres. 

Je la regardais, éberlué. 

- Réaliser l’Eveil n’est pas une mince affaire, dit-elle. Dans la pratique, il faut avoir assimilé profondément la technique dans son cœur, et il faut être capable d’une profonde concentration du cœur. Si tu arrives, par comparaison, ne serait-ce qu’à la moitié de l’intensité de la concentration et de l’assimilation que tu as vues chez les ingénieurs et chez le champion olympique, alors l’Eveil sera au bout de ta pratique. 

- Atteindre une telle intensité ne doit pas être facile. 

- Ce n’est pas difficile non plus. Il faut le vouloir. L’ingénieur sait que si sa concentration n’est pas impeccable, son travail sera de moindre qualité, et il y aura peu de chances qu’il puisse élaborer son invention sophistiquée. L’athlète sait que si sa concentration n’est pas impeccable, son travail sera de faible valeur, et il y aura peu de chances qu’il puisse décrocher la moindre médaille d’or. Celui qui pratique doit savoir que si sa concentration n’est pas impeccable, il y aura peu de chances que sa pratique le conduise à l’Eveil un jour… 

Elle me regarda droit dans les yeux, et son regard me fit trembler. 

- Est-ce que tu comprends ce que cela veut dire ? 

- Je crois que oui… 

- Très bien, car cela veut dire que ta pratique doit être quelque chose de sérieux. Tu devras assimiler la prière du cœur au plus profond de ton cœur, dans ses moindres détails, et tu devras développer une haute qualité de concentration du cœur. Tu devras être un pratiquant de haut niveau si tu veux réussir. L’Eveil n’est pas accessible aux gens qui bâclent la pratique et qui prennent la prière du cœur pour un moment de délassement. La vraie pratique est à la fois joyeuse et intense ! 

Elle me fit asseoir en tailleur, puis elle prit place en face de moi, dans la même position. 

Je voulus parler, mais elle m’intima le silence. Elle me prit les mains. 

C’est alors que je sentis monter cette énergie orgasmique… Cela semblait encore plus intense et agréable que la première fois. Décidément, c’était des milliards de fois mieux que le sexe. Chacune de mes cellules semblait exploser de plaisir paroxystique. Je n’étais pas au septième ciel, mais à l’extrême ciel. Je sentais la présence de Nélinda en moi, au centre de chacune de mes cellules. Et je me sentais présent en elle, de la même manière. Une énergie sans âge m’enveloppait, me traversait et me remplissait de félicité. Une subtile électricité faisait tressaillir chacune de mes fibres. Je dansais de ravissement dans la totalité de mon être. La moindre parcelle de mon corps baignait dans un océan de joie et de plaisir qui n’avait pas de limites dans sa profondeur… 
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Le lendemain… En ouvrant les yeux, je me retrouvai directement sur la chaise. Le Maître était assis en face de moi, et souriait comme à son habitude. J’aurais voulu me réveiller paisiblement, puis m’occuper de deux ou trois petites bricoles avant de rejoindre la retraite du Maître en flânant à travers les sinuosités du sentier. Le Maître en avait décidé autrement. 

- Bonjour Maître. 

- Bonjour Christian. 

- Il fait beau aujourd’hui…

J’aurais aimé prendre le temps de discuter un peu de tout et de n’importe quoi. Du beau temps, des filles, des relations dans un couple, des derniers championnats d’athlétisme, du prochain vol de la navette spatiale… Avoir ce genre de discussion où l’important n’était pas ce qu’on disait… mais simplement le fait d’échanger et de se sentir proche de quelqu’un. Je voulais papoter un peu, afin de pouvoir garder du Maître un souvenir un peu plus humain, un peu moins surhumain. Le Maître fit un petit geste de la main, qui semblait vouloir dire qu’il n’était pas la peine de perdre du temps en vains bavardages. Il entama l’entretien sans tarder. 

- La quête de l’Eveil ne dépend pas de la conviction mentale et du désir émotionnel, et cela Nélinda te l’a déjà expliqué. Elle dépend de l’intuition et de la volonté du cœur.  

C’était parti. En une fraction de seconde, mon attention était déjà toute investie dans l’entretien. 

- La prière solaire s’adresse aux personnes dont le cœur est déjà doté d’une bonne intelligence. Et la seule chose qui aide à acquérir une telle intelligence du cœur, c’est l’effort d’aimer, c’est-à-dire l’effort de vouloir intérieurement le bonheur de toute chose et de tout être, et surtout l’effort d’intensifier la flamme de la joie inconditionnelle que l’on porte dans le cœur. 

- Maître… c’est difficile. Il y a nos propres réactions émotionnelles, nos peurs, nos colères, nos attentes, nos déceptions… Comment peut-on parvenir à aimer alors qu’on est dans le mécontentement, dans la crainte ou dans la condamnation ? 

- C’est effectivement difficile, mais la difficulté n’est pas une raison pour ne pas essayer. Au lieu de se focaliser sur le fait que c’est difficile, il faudrait se concentrer sur le fait que c’est possible. Plus on fera l’effort d’aimer davantage et sans poser de conditions pour aimer, plus on sera capable de surmonter les réactions mentales et émotionnelles de l’ego. 

Le soleil matinal était radieux. Je respirai profondément. C’était peut-être la dernière fois que j’aurais la chance de respirer l’air pur et tonifiant de la forêt équatoriale. Si un jour je devais revenir ici, ce ne pourrait être que si je réalisais l’Eveil, car je ne voyais pas comment ce serait possible autrement. Le Maître ne laissa pas mon imagination vagabonder longtemps, il poursuivit son propos. 

- La science de l’Eveil s’adresse aux gens prêts. Cela veut dire que le travail de l’Eveillé au sein de la société n’est pas nécessairement d’essayer de s’adresser à tout le monde. En un sens, il relève de la responsabilité de chacun d’essayer d’aimer davantage, plutôt que de se laisser dominer par son ego. En un autre sens, il est de la responsabilité des Eveillés d’éclairer les gens et d’aiguillonner l’humanité vers l’amour. Leur fonction n’est pas forcément d’essayer de sauver le monde, leur devoir minimum est d’offrir de leur lumière sous la forme qu’ils choisiront, même si pour cela ils doivent tenir caché le fait qu’ils sont des Eveillés. Beaucoup d’Eveillés de par le monde se contentent d’instruire un petit groupe informel et discret de quelques personnes, tout en assumant ou pas une quelconque fonction extérieure. Certains de ces groupes sont tellement discrets que personne à l’extérieur du groupe n’est au courant de leur existence.   

Le Maître se leva. 

Je ne sus que faire. Il me fit un signe de la tête, comme pour me demander de le suivre. Je me levai aussi, et nous commençâmes à marcher en direction du petit sentier qui menait au village de Twav et Nélinda. Quand il écarta les hautes herbes qui cachaient le sentier, je sentis un vent jaillir des bois et se jeter sur nous. En une fraction de seconde, nous fûmes aspirés par quelque chose… 

Lorsque la force aspirante nous éjecta, nous nous retrouvâmes dans une pièce moyennement grande. Il y avait un bureau et son fauteuil pivotant, deux chaises et un divan. L’une des chaises faisait face au bureau, et l’autre était placée vers le divan, un peu en retrait sur le côté. La grosse moquette bleue sur le sol et les tableaux de peinture abstraite donnaient à l’ensemble une atmosphère cossue. Tout était neuf et paraissait particulièrement bien entretenu… 

La fenêtre donnait sur un grand jardin, au-delà duquel on voyait un grand mur. Ce devait être la cour arrière de la maison ou de l’immeuble. Il régnait ici un profond silence, d’autant plus que la fenêtre était fermée, et qu’il y avait certainement un bon système d’insonorisation… 

Un homme était allongé sur le divan, et un autre homme était assis sur la chaise. Les deux hommes n’avaient pas remarqué notre présence, et celui sur le divan avait les yeux fermés. 

- Détendez-vous, disait l’homme sur la chaise. Respirez profondément, calmement, et ne faites attention qu’à votre respiration. 

Je regardai le Maître. 

- Où sommes-nous, Maître ? 

- Dans le cabinet d’un maître énergéticien.

- Un quoi ? Euh… excusez-moi, Nélinda m’a déjà expliqué ce que c’était. 

Je regardai l’homme sur la chaise. Il avait de la calvitie, et paraissait avoir une quarantaine d’années. Rien de spécial ne se dégageait de lui, à part une impression générale de sérénité et de solidité. Il tendit une main au-dessus du front de son patient, et parut un peu se concentrer. Le patient dut entrer en transe au bout de quelques secondes. Il y avait un certain changement dans son attitude : ce n’était plus seulement quelqu’un qui avait les yeux fermés… L’homme sur la chaise retira sa main. 

- Maître… si cet homme est un maître énergéticien, est-ce que cela veut dire qu’il s’agit d’un pré-Eveillé ? 

- C’est un Eveillé. 

- Quoi ? Un Eveillé ? Un Maître ? 

- Oui. 

Le maître énergéticien se cala confortablement sur sa chaise, sans pour autant prendre une attitude délassée. Il se mit à parler d’une voix douce, très agréable, et ferme en même temps. En fait c’était la même voix que tout à l’heure, mais avec une petite pointe de douceur supplémentaire. 

- Vous êtes à présent dans un profond état de transe, et vous allez inscrire profondément en vous tout ce que je vous dirais. M’entendez-vous ? 

- Oui. 

L’homme sur le divan avait parlé d’une voix presque caverneuse, issue des profondeurs de son esprit. 

- Bien, poursuivit le maître énergéticien. Vous regardez la mort de votre femme avec sérénité. Vous êtes solide. 

L’homme sur la chaise répéta ces paroles plusieurs fois, avec douceur et fermeté, pendant vingt bonnes minutes. Le Maître m’expliqua un peu ce qu’il faisait : 

- Il est en train de renforcer les programmes mentaux positifs de son patient. 

- Les programmes mentaux ? 

- Oui. Les gens fonctionnent en réalité sur la base des programmes mentaux. Pour faire simple, lorsque quelqu’un a un problème psychologique, c’est probablement parce qu’un programme négatif a pris de la force, ou parce qu’un programme positif s’est affaibli, ou parce qu’il y a conflit entre plusieurs programmes. Il peut aussi s’agir d’un dysfonctionnement mécanique dans le cerveau, mais dans ce cas ce serait plus un problème neurologique qu’un problème psychologique. 

- Et c’est quoi un problème psychologique ? 

- C’est quelque chose dans la pensée, l’émotion ou le comportement qui perturbe et défavorise le bien-être de la personne. Ce quelque chose est très probablement un ou plusieurs programmes mentaux. Aider quelqu’un à résoudre un problème psychologique c’est en réalité l’aider à affaiblir des programmes négatifs et à renforcer des programmes positifs. 

- Il ne me semble pas que les psy aient une vision aussi claire des choses. 

- Ils ne l’ont pas en effet. 

L’homme sur la chaise repassa sa main au-dessus du front de son patient. Ce dernier se réveilla de sa transe en douceur. Il s’assit et regarda longuement le maître énergéticien. Il prit une profonde respiration. 

- Je me sens beaucoup mieux, dit-il. La peine a disparu, et je me sens capable de faire face à la vie sans elle. Merci maître. 

- De rien. 

L’homme du divan se leva. L’homme de la chaise aussi. Ils firent quelques pas vers la porte, s’échangèrent encore quelques mots, puis le patient s’en alla. Quand la porte s’ouvrit, je vis qu’il y avait un petit couloir, et une pièce au bout du couloir, sans doute le secrétariat du cabinet. Le maître énergéticien alla prendre place sur le fauteuil de son bureau, et alluma son ordinateur. 

Je me tournai vers le Maître. 

- Quelles sont les meilleures méthodes pour aider les gens à résoudre leurs problèmes psychologiques ? 

- La transe est l’unique bonne méthode, à différents niveaux de profondeur : depuis le simple état de relaxation confiante jusqu’au niveau le plus profond de la transe. Moins la transe est profonde, plus il faut user de raisonnements. Plus la transe est profonde, plus il faut user d’affirmations. Il faut recourir à tel ou tel niveau de transe selon la gravité et l’âge du problème à traiter, mais il faut être un bon énergéticien ou un maître énergéticien pour induire la transe par action énergétique directe et pouvoir plonger quelqu’un dans un état vraiment avancé de transe.  

Le Maître et moi fîmes quelques pas et nous nous assîmes sur le divan. 

Je contemplai l’homme derrière son bureau. Il n’avait pas l’air d’un Maître. Je me demandais si, sur la plaque dans la rue qui indiquait son cabinet, il y avait écrit « maître énergéticien ». L’homme dirigea son regard dans notre direction et dit : 

- Sur la plaque, il y a marqué sur la première ligne : « Cabinet du maître Karlévich, maître énergéticien » ; sur la seconde ligne : « aide pour des problèmes psychologiques et biologiques » ; sur la troisième ligne : « sur rendez-vous seulement » ; et sur la dernière ligne il y a le numéro de téléphone du cabinet. 

J’écarquillai les yeux. Je croyais que l’homme ne nous voyait pas. Là encore il répondit à mes pensées : 

- Bien sûr que je vous vois. 

Le Maître me donna un petit coup de coude, et subitement les paroles de l’homme me devinrent incompréhensibles. L’homme ne parlait pas en français. En fait, depuis le début, lui et son patient n’avaient jamais parlé en français. Le langage ressemblait un peu à du russe, mais je n’avais aucune notion de cette langue aux sonorités un peu rugueuses… 

Le Maître me donna un autre coup de coude, et ma compréhension des paroles se rétablit. L’homme derrière le bureau m’adressa un sourire. 

- Merci de me rendre visite, Maître. 

- Fais comme si je n’étais pas là, répondit le Maître. 

Karlévich brandit un document relié, et il me montra le titre. 

- C’est un projet de livre, m’expliqua-t-il. Ça parle de la manière de développer l’amour spirituel au-dedans de soi… C’est un système à la fois intérieur et intellectuel. Pour ceux dont le cœur n’est pas encore mûr, c’est une bonne façon de le faire mûrir. Je ne sais pas ce que le Maître t’a déjà expliqué, mais je peux te dire ceci : c’est quand le champ émotionnel est bien aligné sur la vibration de la volonté d’aimer que le cœur est mûr pour recevoir la prière solaire. Faire en sorte que le cœur devienne suffisamment intelligent pour recevoir la prière solaire, c’est en réalité faire en sorte que le champ émotionnel soit aligné sur la volonté d’aimer, et uniquement sur celle-là. 

L’homme me montra un autre document. Il l’agita pendant un long moment avant de parler. Ça semblait être un document important. Ce n’était pas volumineux, mais son contenu paraissait avoir beaucoup de poids aux yeux de Karlévich. 

- Et voici le règlement et le programme de mon second projet. Un centre de travail énergétique, où les gens pourront venir pour travailler au développement de l’énergie de leur cœur. Naturellement, l’objectif sera d’éveiller le soleil intérieur, et pas seulement d’améliorer la santé physique et l’équilibre psychologique. 

Les yeux de Karlévich se perdirent un moment dans le vague. Il s’échappa dans l’évocation de quelque souvenir lointain. Au bout de quelques minutes, il parut revenir de son évasion silencieuse. L’homme se leva de son bureau et fit quelques pas vers la porte. Avant de sortir, il me jeta un dernier coup d’œil et dit : 

- Je ne sais pas si je ferais vraiment ce centre, et je ne sais pas non plus si je proposerais ce livre à un éditeur. La création du centre pourrait inutilement susciter l’hostilité farouche du gouvernement, et les gens ici ne lisent pas beaucoup les ouvrages de spiritualité. Soigner les gens dans mon cabinet est déjà une très belle activité, et puis je préfère aider tous les autres sur le plan subtil, comme beaucoup d’autres Maîtres. Je ne fais pas de publicité, et malgré cela les gens qui sollicitent mes soins sont très nombreux. 

- Comment cela se fait-il ? demandai-je. 

- Le bouche à oreille. Quand j’ai ouvert mon cabinet, je n’ai fait aucune publicité. Deux ou trois personnes ont pris rendez-vous, un peu par curiosité. Elles avaient quelques problèmes et étaient passées dans la rue. Mon aide a été tellement efficace sur elles, qu’elles ont commencé à parler de moi à toutes leurs relations… et aujourd’hui je reçois cinq patients par jour, et mon carnet de rendez-vous est toujours plein pour les six mois qui suivent, il devient difficile d’être reçu… 

- Les gens doivent beaucoup vous apprécier… 

- Oui. Mais pour certaines personnes je ne peux être autre chose qu’un charlatan qui abuse de la crédulité des gens. Même si ces personnes ne m’ont jamais rencontré ou n’ont jamais rencontré mes patients, elles demeurent convaincues de la justesse de leur jugement, qui est plus une condamnation sans examen qu’une conclusion honnête après examen sérieux. 

- Et pourquoi pensent-elles que vous êtes un charlatan ? 

- Parce que j’ai un cabinet de soins et que je m’intitule « maître énergéticien » alors que je n’ai jamais reçu aucune formation officielle me donnant un tel titre. Ces deux faits suffisent, à leurs yeux, pour faire de moi un charlatan. Peu importe si mes patients ressortent guéris des soins que je leur donne, cela ne compte pas pour ces détracteurs. 

Il éclata de rire, puis il ajouta en sortant : 

- Mais les détracteurs ont autant de poids qu’une ombre sur une dalle de béton. 

Il était parti. 

Le Maître se releva du divan. 

- Karlévich doit aller guider la prière d’un petit groupe d’élèves qu’il a accepté d’instruire. 

- Il a donc des élèves ? 

- Oui. En voyant sa puissance et sa sérénité, certaines personnes ont voulu savoir comment il était arrivé à cela. Parmi ces personnes, quelques-unes voulaient carrément atteindre le même degré de puissance et de sérénité. Il a réuni en un groupe celles parmi ces personnes qui avaient le cœur mûr, un groupe qu’il est en train de guider vers l’Eveil. C’est informel, mais c’est rigoureux. 

Avant même que je n’eus le temps de me relever moi aussi, le Maître et moi étions revenus à la retraite. Je me retrouvai directement assis sur ma chaise, tandis que le Maître était debout à côté de la sienne. 

- Pourquoi m’avoir montré cela, Maître ? 

- Pour te montrer un modèle d’activité que peut emprunter un Maître qui désire vivre dans la société et aider, sans pour autant vouloir investir la fonction d’instructeur spirituel, et en même temps sans trop vouloir cacher son état de Maître. 

- Mais Karlévich enseigne à un groupe. 

- Un groupe de cinq personnes, dit le Maître, et tout à fait informel. La fonction d’instructeur spirituel suppose d’être à la tête d’une organisation spirituelle visible. Ce n’est pas guider un groupuscule sans aucune espèce d’existence formelle. La fonction sociale de Karlévich c’est « maître énergéticien », même si son titre et son cabinet lui valent la médisance de certains. C’est son choix. 

Le Maître s’assit et me regarda avec un air de conspiration. 

- Que ferais-tu si tu réalisais l’Eveil ? 

Je baissai les yeux. 

- Je n’y ai pas encore vraiment réfléchi… J’ai déjà beaucoup de mal à me sentir capable de réaliser l’Eveil… Je suppose… Je pense que si je réalisais l’Eveil, je me consacrerais tranquillement à l’écriture de romans, tout en aidant un petit groupe de gens intéressés par la quête de l’Eveil… 

- Donc ta fonction extérieure serait romancier ? 

- Euh… je crois. 

- C’est très bien. Moi j’ai été conteur durant les trente années qui ont suivi mon Eveil. Je ne voulais pas tout de suite organiser un groupe, même secret et retiré du monde, et instruire des gens sur l’Eveil. La fonction d’instructeur spirituel est extrêmement difficile, et un Eveillé n’est pas obligé de l’endosser, ou d’endosser n’importe quelle autre fonction d’ailleurs. Un Eveillé fait ce qu’il veut. Quant au chercheur spirituel, lui il n’a pas le choix : l’Eveil doit être son principal but, et il doit écarter de son chemin toutes les préoccupations inutiles qui ne sont indispensables ni à son bien-être ni à son développement spirituel. 
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Je repensais à Karlévich. Combien d’autres Maîtres faisaient comme lui ? C’est-à-dire combien d’autres Maîtres vivaient dans la société en endossant une fonction extérieure qui cachait plus qu’elle ne révélait leur véritable niveau de réalisation ? Peut-être qu’il y avait des cordonniers qui étaient en réalité des Maîtres… des ouvriers qui étaient en réalité des Eveillés ? 

- La majorité des Maîtres vit retirée du monde. Un petit nombre vit dans le monde avec une fonction extérieure destinée à masquer son véritable statut, tout en guidant de petits groupes informels. Et quelques-uns seulement endossent la fonction d’instructeur spirituel. 

Le Maître me fit un clin d’œil. 

- Certains Maîtres ont endossé jadis la fonction extérieure d’écrivain… 

- Est-ce que c’était de grands écrivains ? 

- La notion de grand écrivain est à redéfinir. Leurs écrits ont certainement aidé les cœurs à mûrir. En ce sens, oui c’était de grands écrivains. Mais leurs œuvres ont rarement reçu les honneurs des critiques académiques et des grands prix littéraires. L’entendement des académies et des grands prix littéraires n’est pas très enclin à la spiritualité, mais par contre il est très sensible aux sollicitations habiles de l’ego. 

- C’est aussi le cas du grand public. 

- Non. 

- Non ? Pourquoi ? 

- Les gens sont plus sensibles que tu ne le crois aux choses spirituelles, mais il est vrai qu’une grande partie des ouvrages de spiritualité ne semble pas très adaptée aux besoins du grand public… Certes, il est important d’essayer de satisfaire les besoins de tous les publics, mais dans la littérature spiritualiste, le grand public est très souvent délaissé. En fait, peu de gens sont vraiment capables d’écrire quelque chose qui fera résonance dans le grand public. Je peux t’enseigner comment faire résonance avec le grand public, sans pour autant solliciter l’ego, et en sollicitant seulement le cœur. 

- Vous pouvez ? Est-ce que faire résonance avec le grand public c’est comme écrire un livre qui va intéresser et toucher irrésistiblement un grand nombre de gens ? Est-ce que c’est comme écrire quelque chose que les gens seront encore nombreux à lire après plusieurs années ? 

- C’est la même chose. 

- Oh… Enseignez-moi cela, Maître, je vous en prie. Posséder ce secret est le rêve de tout écrivain. 

- D’accord. Tu utiliseras ce secret pour ton premier roman, mais pas pour le récit de ton séjour ici. On est d’accord ? 

- Oui. 

- Bien. 

Le Maître se mit alors à m’enseigner les lois de la résonance avec les attentes positives universelles des hommes. Il m’apprit comment utiliser ces lois dans un roman, et comment les moduler d’un grand nombre de façons. Cela dura plus de trois heures. Trois heures d’explications détaillées et abondantes. Naturellement, ce sont des choses qu’on garde pour soi, et qu’on ne peut transmettre qu’à l’approche de notre mort. Ou alors, ce sont des choses qu’on préfère garder pour soi, et ne transmettre qu’à quelques rares personnes susceptibles d’en faire bon usage… 

Pour finir, le Maître matérialisa un livre qu’il me tendit. 

- Si on est suffisamment intuitif et méticuleux, et si on s’arme de patience, on peut retrouver une grande partie des lois de résonance dans ce roman. Pour ce roman, l’auteur a été inspiré par les Anges, mais dans ses autres romans l’inspiration est moindre et la résonance n’est pas toujours d’un excellent niveau. 

Je fis tourner le roman entre mes doigts. Le nom de l’auteur avait été effacé. 

- Maître, c’est qui l’auteur de ce roman ? 

- Quelle importance quand le contenu émane presque entièrement du cœur d’un Ange ? 

- Je vois. 

Je feuilletai le roman pendant quelques minutes. Ça parlait d’alchimiste, de trésor et de légende personnelle… C’était beau. C’était sobre. Et c’était aussi profond… Ce déroulage de spiritualité belle et sobre était vraiment remarquable. Je compris pourquoi le grand public pouvait être enthousiaste devant ce genre de roman. Ce n’était pas très dense, l’histoire était riche et simple, et la spiritualité véhiculée était plus une agréable évocation de l’élévation de l’âme qu’une mise en lumière du potentiel de l’âme… 

Le Maître dématérialisa le roman. 

- Bon, assez flâné. Il est temps de te parler des deux derniers éléments de la prière du cœur. 

Le Maître laissa s’écouler quelques minutes de silence. Je mis à profit ce moment pour récapituler brièvement quels étaient les trois premiers éléments. L’amour-affection m’apparaissait simultanément comme le désir de rencontrer la beauté psychologique en l’autre, et comme la réponse naturelle devant cette beauté en l’autre. L’amour spirituel m’apparaissait aussi bien comme le désir de voir ou de déployer la lumière divine en l’autre, que comme la réponse naturelle devant cette clarté en l’autre. Cela supposait certainement de faire abstraction des apparences physiques et psychologiques, ou au moins de considérer que ces apparences étaient transitoires et sans importance définitive. 

L’amour divin, selon ce que j’en avais compris, était tout simplement la volonté d’intensifier la joie et la paix qui étaient au-dedans de soi. Je ne voyais pas comment il pouvait contenir les deux premières formes d’amour. Peut-être que l’amour-affection et l’amour spirituel étaient simplement une manière d’isoler certains aspects dans la façon dont la joie réelle réagissait devant les choses. La vraie joie devait naturellement être encline à rechercher la lumière, à susciter la lumière… 

Quand j’eus fait le tour, le Maître engagea la discussion. 

- La prière du cœur comporte cinq éléments, trois abstraits et deux concrets. Le premier élément concret c’est la concentration. 

Le Maître se pencha et manipula un peu de terre. Il fit une petite boule et la déposa devant moi, à quelques centimètres de mes pieds. 

- Concentre-toi sur cette petite boule de terre, dit-il. 

Je fixais mon regard sur la boule. Je ne savais pas ce que j’étais supposé faire. Je fis ce que je croyais devoir faire : je focalisai toute mon attention sur la boule. Je ne pensais pas. J’essayais de maintenir toute mon attention sur la boule. Mon attention était comme une espèce d’énergie fluide et silencieuse que j’étais en train de projeter sur la boule. 

Brusquement le Maître écrasa la boule de son pied. 

- Bien. A présent ferme les yeux et concentre-toi sur tes biceps. 

Je trouvais que les indications du Maître étaient un peu étranges. Je fermai les yeux et me concentrai sur mes biceps. Le processus était à peu près le même qu’avec la boule, sauf qu’en plus j’avais une sensation physique des biceps, sans pour autant les solliciter comme si je faisais un effort physique. L’énergie de mon attention convergeait sur mes biceps… 

Le Maître claqua des mains. 

- Bien. A présent je veux que tu te concentres pour essayer de répondre à la question suivante : combien de temps faut-il à une tortue pour parcourir la circonférence d’un cercle de deux mètres de diamètre, en sachant que la tortue peut parcourir en une demi-heure le pourtour d’un carré de trente centimètres de côté ? 

Le Maître éclata de rire. 

- Tiens, pour t’aider. 

Il me tendit une feuille et un stylo qu’il venait de matérialiser. 

Je pris les instruments et me mis à réfléchir. Toute mon attention était utilisée d’une drôle de manière. Ce n’était pas comme si je dirigeais l’énergie de mon attention vers un objet physique ou vers un endroit de mon corps. C’était quelque chose de différent. C’était comme si j’investissais mon énergie mentale dans l’exécution d’une tâche… et rien que dans cette tâche. Il y avait là une intention : l’intention de résoudre le problème. Et cette intention vibrait silencieusement en-dessous de mes efforts de calcul, et essayait de faire jaillir en moi les pensées et les images adéquates. 

La feuille et le stylo disparurent subitement avant que je n’aie trouvé la solution. 

Le Maître applaudit. 

- Tu sais faire de la concentration mentale, dit-il. 

- C’est quoi la concentration mentale Maître ? 

- C’est savoir focaliser son énergie mentale sur un objet ou sur une activité. 

- Et c’est ça le premier élément concret de la prière ? 

- Non, justement. Tu viens de voir ce que n’est pas la concentration solaire. 

- La concentration solaire ? 

- Oui. En d’autres mots, le type de concentration propre à la prière solaire. A présent, nous allons nous rapprocher un peu plus de ce que c’est. Ce n’est pas compliqué, mais il faut absolument éviter de confondre la concentration solaire et la concentration mentale. Focaliser son énergie mentale sur le cœur, ce n’est pas de la concentration solaire. 

Le Maître tendit la main sur le sol et matérialisa une barre d’haltérophilie avec ses deux poids à gauche et à droite. 

- Soulève cette barre. 

Je me levai, puis je me penchai sur la barre. Elle était lourde, et je dus solliciter intensément mes muscles afin de pouvoir faire bouger l’objet. L’effort musculaire fut intense, et je parvins à soulever un peu la barre. Je retournai m’asseoir, assez essoufflé. Le Maître acquiesçait de satisfaction devant ma performance. 

- A présent, sans soulever la barre, mets tes muscles sous tension, comme si tu t’apprêtais à soulever la barre. 

Je me levai et fis ce qu’il indiquait. J’étais là, les muscles gonflés à bloc, l’effort tendu, sans pour autant me pencher et soulever la barre. Je faisais rarement un exercice pareil. Le Maître me fit signe d’arrêter. Il semblait satisfait de ce que je venais de faire. Et moi je ne comprenais pas trop ce qu’il voulait me faire comprendre. 

- C’est très bien. Tu as sollicité tes muscles. Tu as exercé un effort musculaire. Ce n’était pas une concentration mentale, mais ça peut s’appeler une concentration musculaire. 

- Maître… pour solliciter mes muscles, j’ai quand même dû porter mon attention sur eux. 

- Oui, mais l’attention mentale portée à tes muscles n’est pas l’effort musculaire. L’attention connecte ta conscience et le muscle, mais une fois cette connexion établie, il faut fournir l’effort avec l’énergie du muscle. Et mettre sous tension cette énergie musculaire et la tenir prête à agir, c’est de la concentration musculaire. 

Le Maître se pencha et posa brièvement sa main sur ma poitrine. 

- Tu as là-dedans une structure énergétique, le cœur, que l’on peut aussi décrire comme une sorte de muscle énergétique. La concentration solaire est le fait de solliciter ce muscle énergétique, de le mettre sous tension volontaire et de le faire vibrer et brûler d’effort. 

Je me massai la poitrine, l’air songeur. 

- Le cœur, dit le Maître, est associé à tout un système mi-physique, mi-subtil qui se répartit dans les poumons, dans les muscles pulmonaires et dans le thymus. Quand on exerce la concentration solaire, c’est en fait tout ce système qu’on doit concentrer. Sans cela, on se limiterait à faire de la simple focalisation mentale sur le cœur. Apprendre à sentir le système énergétique du cœur aussi bien qu’on sent ses biceps, cela nécessite un apprentissage sérieux, car la connexion entre la conscience incarnée et ce système n’est pas automatique. Et en ce domaine, la seule manière d’apprendre c’est de s’exercer, encore et encore, jusqu’au jour où on aura une bonne sensation du système énergétique, et jusqu’au jour où on saura le concentrer aussi aisément qu’on sait concentrer ses biceps. 

J’étais un peu dérouté. C’était vraiment un élément concret… Nous étions loin de l’abstraction toute qualitative des trois premiers éléments de la prière solaire. Le Maître parlait de muscles, de choses physiques, de systèmes énergétiques… 

- La concentration solaire, dis-je, c’est donc concentrer tout le système énergétique du cœur ? 

- Oui. Mais la concentration solaire a elle-même deux aspects. 

- Deux aspects ? 

- Oui, deux. 

- ça devient compliqué. 

- Bien sûr que non. Juste deux aspects, et tu verras, rien d’autre. 

- Alors c’est quoi le premier aspect de la concentration solaire ? 

- C’est simplement le fait de se concentrer, et rien d’autre. 

- Et c’est quoi le second aspect ? 

- C’est le fait de se concentrer en faisant en même temps l’effort de rayonner la lumière de la joie. Comme si le cœur était un soleil qui rayonnait sa lumière dans toutes les directions, et que cette lumière était de la joie pure. 

- Une sorte de visualisation alors ? 

- Non. Plutôt une action intérieure exercée avec le cœur. 

Le Maître se toucha la gorge avec un doigt, puis il émit un cri doux et continu. 

- J’émets le cri avec mon système vocal, dit-il. Ce n’est pas une visualisation, c’est une action exercée avec le système vocal. Tout comme on peut émettre un cri avec son système vocal, de même on peut émettre la lumière de la joie avec son cœur. C’est ce dont je parle. On ne visualise rien, mais on sent clairement, à travers l’effort de rayonner, une radiation joyeuse. Le premier aspect de la concentration solaire est en fait de la concentration de base. Le second aspect est en fait de la concentration qualifiée. Le second aspect inclut naturellement le premier aspect. La radiation du cœur peut être modulée pour exprimer la joie pure, la paix pure ou l’amour pur. Ces trois modulations sont en fait différentes formes de la joie. 

Un peu de silence s’étira encore sur quelques minutes. Le Maître semblait user de morceaux de silences comme instruments pédagogiques. Ces silences étaient nécessaires pour me permettre d’assimiler plus facilement les choses. Sans eux, je crois que je me serais souvent senti dépassé par la somme d’informations reçues d’un coup. Le nouveau silence ne dura pas très longtemps. 

- La concentration qualifiée peut être un peu difficile à apprendre. Tout au long de ma propre pratique, pour essayer de générer la meilleure qualité de joie possible, j’utilisais aussi bien le sourire extérieur et intérieur, que des affirmations positives et appropriées que je m’efforçais de dire dans mon cœur. 

- Le sourire extérieur et intérieur ? C’est quoi ça ? 

- C’est sourire avec ses lèvres, tout en essayant de sourire avec son cœur et de saisir intérieurement la sensation particulière de ce sourire du cœur. Cette sensation est à la fois du plaisir et de la joie. Plus le sourire intérieur est intense et profond, plus la joie est de meilleure qualité… 

- Est-ce qu’on ne peut pas juste essayer de sourire avec son cœur ? 

- On peut, mais le sourire extérieur aide beaucoup à développer le sourire intérieur. Encore une histoire de mise en connexion entre la conscience incarnée et le système énergétique du cœur. 

- Et les affirmations ? 

- Elles sont moins importantes que le sourire intérieur, ou alors elles permettent d’amplifier davantage les possibilités du sourire intérieur. Ce sont des affirmations simples qu’il faut s’efforcer de crier intérieurement avec son cœur, et pas avec son mental. 

- Quelques exemples d’affirmations ? 

- Eh bien : « Je suis la joie », « Je suis la paix », « Je rayonne l’amour », etc… Le sourire intérieur et l’affirmation intérieure ne sont que des outils destinés à faciliter et à intensifier la concentration qualifiée. C’est toujours ainsi qu’il faut les prendre. Le cœur peut sourire, le cœur peut dire. 
Le corps du Maître s’immobilisa, et je vis sa forme lumineuse se dégager de sa forme matérielle et se glisser vers moi. Ne sachant pas très bien ce qui se passait, je restai immobile. Le Maître, sous sa forme de lumière, se dirigea vers moi en souriant, puis… il entra dans mon corps. Je ne sais pas comment décrire ce phénomène. 

Le Maître investissait mon corps. Je le sentais là, derrière, dans et autour de chacune des cellules de mon organisme… Je n’étais plus aux commandes de mon véhicule de chair, mais je pouvais tout ressentir. Ou alors, je pourrais dire que le Maître me faisait agir, depuis l’intérieur de ma propre enveloppe physique. 

Sous la pression énergétique du Maître, je me détendis, je respirai tranquillement pendant un bon moment, puis je me concentrai. Le Maître dirigeait tout… Ma concentration était vraiment spéciale. Je sentis au début comme une espèce de muscle d’énergie dans ma poitrine. Ce muscle d’énergie n’avait rien de physique, et je savais qu’aucune investigation anatomique ordinaire ne saurait le mettre en évidence… 

Par une action toute intérieure, je bandai le muscle d’énergie. C’était là, solide et pourtant non-matériel. Ainsi c’était cela la concentration solaire : mettre sous tension vibrante cette espèce de muscle d’énergie. Sous l’effet de ma concentration intérieure, je sentais l’énergie affluer et se condenser au centre de ma poitrine. C’était assez étrange : le muscle paraissait être une sorte de structure d’énergie harnachée autour d’une petite sphère au milieu de la poitrine. 

Ma concentration s’affina automatiquement. Je percevais toujours le muscle d’énergie, et je le maintenais toujours sous tension. Mais je percevais en plus, dans la fameuse petite sphère, une espèce de champ de forces que je pouvais contracter… La contraction du champ de forces faisait partie de la concentration solaire. J’approfondis donc ma concentration, et la condensation d’énergie s’en trouva augmentée. 

A un moment donné, la pression du Maître me révéla que le muscle d’énergie était en fait constitué d’une constellation de petits centres énergétiques. Sans pouvoir m’expliquer le processus, je me mis à faire frétiller ces petits centres. Plus que cela, je les ressentais comme de petits soleils et je me mis à les faire rayonner aussi intensément que possible. Mon intention était de rayonner de la joie. Je me rendis compte que j’aurais pu avoir l’intention de rayonner la lumière de la paix ou celle de l’amour. Après tout, l’amour et la paix étaient simplement deux variantes de la joie. 

Un sourire se dessina sur mes lèvres, et je reproduisis ce sourire avec mon muscle d’énergie… 

C’est alors qu’une joie radiante se déploya en moi. Le frétillement des petits centres et le sourire intérieur s’amplifiaient mutuellement, et l’ensemble générait une joie dont l’intensité dépendait de mes propres efforts. L’énergie se condensait dans la sphère intérieure avec une plus grande efficacité. Etrangement, l’effort de rayonner facilitait le processus de condensation de l’énergie dans le soleil intérieur, cette petite sphère étrange dans ma poitrine. 

Sans transition, le Maître quitta mon corps et rejoignit le sien. Sans guidance intérieure, je maintins ma concentration solaire pendant quelques minutes encore, puis je relâchai mon effort. Le Maître se mit à rire en me voyant fatigué par ce petit travail intérieur. J’étais légèrement essoufflé, et j’avais de petites courbatures dans le thorax. C’était sûrement le manque d’habitude. La concentration solaire était certes un effort énergétique, mais il y avait une certaine composante physique dans l’effort. 

- Voilà, me dit le Maître. Tu sais tout du premier des deux éléments concrets. 

- Tout ? 

- Disons… l’essentiel, le nécessaire. On peut passer au second des deux éléments concrets. Et c’est la respiration. C’est encore plus simple que la concentration. La respiration solaire c’est, d’une part respirer profondément en prenant soin d’alimenter correctement l’abdomen et les poumons, et d’autre part faire de temps en temps des rétentions de souffle dans les poumons. 

- Des rétentions ? Pourquoi ? 

- Pour mieux alimenter le système du cœur en énergie. 

Le Maître se leva. Notre entretien semblait terminé. 

- Quand on pratique une cession de prière solaire, on doit veiller à exercer la concentration qualifiée tout au long de la cession de prière, veiller à surveiller la profondeur de sa respiration, et veiller à faire de temps en temps des rétentions de souffle. La concentration et la respiration sont les deux éléments concrets de la prière solaire, et il faut prendre le temps de bien les maîtriser. Surtout la concentration qualifiée, véritable unité motrice de la prière. 

Le Maître récapitula les cinq éléments : 

- L’amour-affection, l’amour spirituel et l’amour divin. Les trois qualités à assimiler et à inscrire profondément dans son cœur. La concentration et la respiration, les deux outils à maîtriser. Voilà, tu sais à présent ce qu’est la prière solaire, à toi de l’apprendre et de la maîtriser, et sa pratique te conduira à l’Eveil. 

- Maître… tout ça me paraît trop simple… est-ce qu’il n’y a pas d’autres choses que je devrais savoir afin de cheminer vers l’Eveil ? 

- Tu sais l’essentiel. Reste à pratiquer avec discipline.

Je… 

Je voulais me lever, rester encore un peu afin de remercier le Maître, revoir peut-être Twav et Nélinda, flâner un peu pour profiter une dernière fois de la vitalité des lieux… Mais, avant même que je n’eus le temps de remuer le moindre petit doigt, je me retrouvai assis au bord de la piscine, dans un fauteuil relax, dans la maison familiale près de Cahors. 
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Ce devait être la fin de la matinée. Quelques feuilles mortes gisaient au fond de la piscine. Je voulus entrer dans la maison, mais la porte en était fermée. De l’intérieur. « C’est vrai, me dis-je, je ferme toujours avant d’aller me coucher, et quand le Maître m’avait… ». Je n’eus pas le temps de me perdre dans mes pensées. Le portail venait de s’ouvrir. Je me retournai. Normalement je devais jouir de la maison pendant quelques semaines, tout seul… 

- George, que fais-tu là ? 

George c’était mon frère. 

Il s’arrêta net et me considéra avec méfiance. 

- Qui êtes-vous ? demanda-t-il. 

- Bah, tu ne me reconnais pas ? 

Tout en disant cela, j’écartai les bras en signe de bienvenue. 

- Ne bougez pas ! 

Il sortit rapidement son téléphone portable et composa un bref numéro. 

- Oui police ? 

Je ne comprenais pas ce qui se passait. Mais les mots de George me rappelèrent brutalement ce que devaient être les apparences. 

- Il y a un pygmée chez moi, je ne sais pas d’où il sort. 

Le Maître ! Il avait oublié de me rendre mon apparence initiale ! Dans un corps différent, je ne pouvais pas reprendre la vie que j’avais sous mon apparence initiale. La différence physique était trop importante. 

George parla un petit moment au téléphone, tout en me fixant du regard. Quand il raccrocha, il se dépêcha de refermer le portail et de s’avancer vers moi en brandissant une pelle qu’il avait saisie au passage. Il n’avait pas spécialement l’air en colère. Il paraissait apeuré, et répondait à sa propre peur par l’agressivité. Son souffle un peu court trahissait son émotion. Ses sourcils froissés montraient une certaine tension. Je ne devais pas avoir l’air menaçant, mais on ne savait jamais : un intrus est toujours a priori un danger, jusqu’à preuve du contraire. Et non l’inverse : jamais a priori un ami jusqu’à preuve du contraire. Dans un corps de pygmée, il était impossible qu’on me reconnaisse en tant que Christian, blanc de chez pas noir… 

- Asseyez-vous, dit George en tremblant un peu. 

Je m’assis dans le relax. 

- George, c’est moi, Christian. 

- Vous êtes fou ! Où est Christian ? Qu’est-ce que vous avez fait de lui ? Je vous préviens, la police sera là d’un moment à l’autre, et vous irez tout droit en prison. 

Je m’enfouis la tête dans les mains. C’était une situation insoluble. 

George me tenait en joue avec sa pelle. Il était inutile d’essayer de lui expliquer quoi que ce soit. 

Au bout d’une demi-heure de tension silencieuse, on frappa contre le portail. 

- Police ! 

Ils n’avaient pas dû voir qu’il y avait une sonnerie, ces policiers.

George eut un moment d’hésitation, puis il recula vers le portail sans me perdre des yeux. Mais pour ouvrir le portail, il dut détourner son regard de moi. Pendant quelques secondes. 

« Maître ! dis-je, s’il vous plaît, rendez-moi mon ancienne apparence ». 

Une vibration me traversa. Quand je levai mes mains devant mes yeux, je vis que j’avais retrouvé mes anciennes caractéristiques physiques. George avait ouvert le portail et conduisait les policiers vers moi. Quand il me vit, il s’arrêta net en écarquillant les yeux. Puis, au bout de quelques secondes d’hébétude, son regard vira à la méfiance, peut-être même à une sorte de colère sourde. 

George et les policiers s’avancèrent. 

- Où est le pygmée ? demanda un policier. 

George me montra du doigt. 

- Il l’a caché.  

Les policiers se regardèrent. 

- Il n’y a pas de pygmée ici, dis-je. 

Mais les policiers ne me crurent pas. 

- Je suis formel, s’exclama George, il y a bien un pygmée caché quelque part dans cette maison. 

- Nous allons fouiller, dirent les policiers, et dans tous les cas, vous allez venir au poste tous les deux avec nous ! 

Plusieurs heures plus tard nous étions revenus à la maison. George ne voulait pas me parler. Et moi je ne savais pas comment lui expliquer ce qui c’était passé. Son pygmée, il l’avait bien vu. Mais comment un pygmée avait-il pu disparaître sans laisser de traces, alors que la maison n’offrait pas d’issues de secours et présentait une barrière bien difficile à escalader, surtout pour un petit pygmée ? Pourquoi j’affirmais qu’il n’y avait pas de pygmée, alors qu’il avait vu le pygmée de ses yeux ? 

Le lendemain, George partit. Sans m’avoir dit un seul mot. J’appris quelques mois après qu’il avait été admis en hôpital psychiatrique. Heureusement, il n’y resta pas très longtemps. A ce qu’on disait, il racontait une obscure histoire de pygmée qui m’aurait avalé et recraché avant de disparaître dans la nature… 
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